LA DOCUMENTATION 
CATHOLIQU 


PARAIT TOUS LES QUINZE JOURS 
MAISON DE LA BONNE PRESSE 


5, rue Bayard, Paris-8° 


Une persécution masquée. 


>rès les informations si contradictoires de 
esse française et les affirmations parfois 
mptoires des rares délégués qui ont 
dmis à visiter ce pays, une question se 
écessairement au lecteur : Y a-t-il vrai- 
LS persécution religieuse en You- 


HCOUp le nient où au moins formulent 
rtes réserves — et voici les arguments 
ls portent : 

on consulte la Constitution yougoslave, 
oit que, si -elle a opéré la Séparation de 
et de l'Etat, elle proclame la liberté 
cience et de culte et elle prévoit même 
side de l'Etat pour les institutions cul- 
A cette heure même, le budget du 
our ce subside est en préparation 
la Chambre. 

échal Tito, répondant à divers inter- 
sur cette question, au moment du 
de Mgr Stepinac, déclarait catégori- 
t qu’il n’y ævait pas de persécution 
Eglise : que si des ministres du culte 
ettaient des fautes politiques, ils 
nt jugés et condamnés par les tribu- 
’après les lois, quelle que soit leur 
té, mais que les églises resteraient 
rtes et les cérémonies du cuite libres. 
les rangs du parti de Tito se trouvent 
êtres (même des prélats) soit catho- 
, soit orthodoxes; plusieurs même 
fres du gouvernement national ; le gou- 
ment yougoslave était même le ‘seul qui 
oyé à la Conférence de la Paix, à Paris, 
délégué officiel, un prêtre de Zagreb, 
itig, ancien curé. de Saint-Marc, et, en 
nes régions, comme en lIstrie, dès le 
2 D non pendant la guerre, le 
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ne prévaudront pas contre Elle » (Math, x, 18) 


-— L'Église persécutée en Yougoslavie 


gouvernement national avait ouvert lui-même 
un Séminaire catholique u'il entretient 
encore comme une Faculté d'Etat. 

. D'autres, bien informés, affirment que 
sévit, en Yougoslavie, une vraie persécution 
religieuse et très cruelle, quoique masquée 
sous des prétextes politiques, et ils citent 
à l’appui de leurs dires : 

La suppression de l’enseignement religieux 


dans les écoles, non seulement comme matière 


officielle du programme, mais même comme 
enseignement libre par les entraves pratiques 
à son exercice ; 

L'introduction, dans les lycées, de manuels 
scolaires obligatoires, traduits du russe, qui 
sont injurieux et destructeurs de la foi chré- 
tienne ; la confiscation, sans indemnités, des 
biens des églises et monastères, les nom- 
Ereuses exécutions de ét et de religieuses. 
sans jugement ; l’expulsion brutale des Sœurs 
infirmières de leurs propres hôpitaux ou des 
hôpitaux d’Etat; le procès et la condamna- 
tion de l'archevêque de Zagreb, Mgr Ste- 
pinac, etc. 

Qui a raison dans cette polémique qui n’in- 
téresse pas seulement les gens d’Eglise, mais 
qui peut avoir des conséquences politiques 
pour l'accueil que le public européen doit 
faire à cette instauration du régime sovié- 
tique au centre de l’Europe chrétienne ? Un 
exposé un peu détaillé semble nécessaire 
pour départager ces oppositions et amener 
une conclusion précise et impartiale, 

H y a lieu d’abord de faire quelques 
reniarques d'ordre phychologique pour pré- 
ciser le sens et la portée des mots et des 
déclarations. 

Si le mensonge est en général assez souvent 
employé dans “les discussions politiques, il 
est des pays comme le Proche-Orient où il 
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peut s’étaler impudemment sans provoquer 
aucune révolte ni affaiblir l'autorité de celui 
i l’a employé. = 
Téi est ue que la Constitution garantit la 
‘liberté de conscience et des cultes aux 
citoyens, elle porte en même temps la garan- 
tie de tant d'autres libertés, de la personne, 
des réunions, de la presse, dont le gouver- 
nement actuel ne tient aucun compte, au su 
de tout témoin impartial ou souvent de 
laveu même des gens du pouvoir; il n'y a 
donc pas lieu de s'étonner qu'il en soit de 
même de la liberté de conscience, de reli- 
gion dans un pays où, depuis des siècles, la 
religion est confondue avec la nationalité et 
conséquemment avec l’appartenance politique. 
Si les déclarations du maréchal Tito, sur- 
tout devant des reporters étrangers, sont 
exactes, on peut remarquer qu'il y en a 
d’autres (surtout dans les manifestations poli- 
tiques, si importantes dans ce pays) qui sont 
absolument contraires à celles-là et où il 
menace directement les églises de repré- 
sailles, si elles ne suivent pas les directives 
du parti; mais surtout, il faut remarquer 
que, pour ces politiciens, la religion signifie 
seulement les rites extérieurs du culte : les 
églises resteront ouvertes, les cloches pour- 
ront sonner, les prêtres pourront chanter 
leurs prières ; cela seul est, à leur point de 
“vue, du domaine propre de l'Eglise ; pour 
tout le reste : enseignement, direction des 
consciences, formation à la piété, influence 
doctrinale, tout cela est un empiétement sur 
le domaine politique et doit être désormais 
abandonné sous peine de responsabilités poli- 
tiques (1). De sorte que les prêtres qui, par 
. tempérament où par prudence, se limiteraient 
uniquement aux cérémonies rituelles sans 
prédication d’actualité, ne seront pas inquié- 
tés, tandis que ceux qui, par leurs relations, 
leur activité éducative, leur rayonnement 
intellectuel pourraient avoir une influence 
sur les fidèles, seront suspects et exposés aux 
pires traitements. 
Enfin, pour la question des prêtres ou des 
fidèles éminents catholiques ou orthodoxes 
qui sont dans leur parti et ont même des 
situations élevées, après avoir fait la part des 
dévoyés ou des ambitieux, inévitable dans 
toute catégorie, on peut remarquer que ces 
personnes ont été amenées à collaborer avec 
eux pour des raisons de politique intérieure 
libres, qui n’avaient aucune relation avec la 
position religieuse qu’a prise le parti dans la 
suite, quand il a eu le pouvoir : il s’agissait, 
en effet, de faire cesser les luttes de race et 
de religion qui divisaient le pays et de cons- 
-tituer une base d’entente et d’unité nationale. 
Certains ont d’ailleurs été jetés dans les 
rangs des partisans pour échapper aux mou- 
vements oustachis qu'avec raisons ils réprou- 


(1) Comme preuve de cette exclusion systématique de 
l’Eglise dans le domaine de l’enseignement et du mono- 
pole de l’Etat pour tout ce qui n’est pas exclusivement 
du cuite intérieur et des formules théologiques, mention- 
nons cette instruction donnée tout dernièrement en Russie 
soviétique pour le programme des Séminaires orthodoxes. 
Il leur est formellement interdit d'enseigner aux futurs 


prêtres la philosophie, cette discipline étant du domai 
exclusif de l'Etat. Re 
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vaient, et s’ils y restent encore, disent 
n’est pas pour leur porter leur collaboratk 
mais plutôt pour faire un contrepoids {q 
porter un remède quelquefois efficace a 
action persécutrice. ‘ 

Il reste donc indiscutable que la cond 
actuelle du gouvernement de Tito est. 
vraie persécution religieuse, mais ins 
plutôt par des motifs politiques que par 
motifs d'ordre strictement religieux et 
cette réserve qui permet de concilier les. 
ments contradictoires cités loyalement. 
dessus. LKR 

Cette conclusion ne doit pas étonner si 
veut bien considérer que la Russie, dont: 
Yougoslavie n’est qu’un prolongement M 
l'Ouest, a elle-même modifié la forme de 
sécution religieuse qui la caractérise de 
le début : ce n’est pas, comme il y a tr 
ans, la propagande athéiste, la camp: 
antichrétienne brutale et grossière dan 
masses populaires ; on a rouvert les é 
en plusieurs grandes villes surtout, on a. 
voqué des Conciles, élu un patriarche 
doit jouer auprès de diverses Eglises .n 
nales slaves le rôle que jouait le patria 
œcuménique de Constantinople dans l’an 
empire turc. Le nouvel Etat soviétiques 
Yougoslavie a profité de cette expérien 
la mère Russie et adopté cette nouvelle 
tique, d’autant plus que la meilleure q 
du christianisme de ce pays, comparé à ce 
du pays des Soviets, obligeait à plus de 
gements. 

Si pour la question de l’enseignement p: 
laire, de la formation de la jeunesse, o 
collision est inévitable entre la doctrine € 
tienne et les principes matérialistes du. 
munisme, le gouvernement de Tito a gi 
une attitude intransigeante et imposé ses 
positions pour empêcher l'influence | | 
l'Eglise, pour les autres questions de cé 
monies extérieures, d'enseignement pou 
formation du clergé, d'œuvres charita 
même, de la conduite des prêtres, des. 
gieux ou des évêques, il a affecté de se ma 
irer tolérant et n’est intervenu par “0 
mesures de persécution que lorsqu'il ac 
voir un danger politique à conjurer ou ti 
position à déiendre. S s 

Or, le régime de Tito a rencontré une fod 
opposition dans le pays, surtout dans : 
taines régions comme la Croatie ; et cel 
comprend d’abord parce que ce : 
catholique, donc plus consciemment chrétif 
sentait mieux l’incompatibilité entre le ccil 
munisme et la destinée spirituelle de l’homil 
et aussi, spécialement pour la Croatie, all 
que ce régime avait détruit l'Etat ind 
dant croate, le rêve séculaire qui s'était mn 
lisé au début de la guerre (ne cherchons mn 
pour le moment, par quels moyens et a: 
quel appui), et avait satisfait les aspil} 
tions de tout un peuple. Et, certes, à l’époq 
le clergé (sans pour cela se comprome 


| 
| 
|| 


nécessairement avec les criminels) ax 
partagé cet enthousiasme national et | 
avait prêté son appui. Cette oppositi 


existe certainement dans les esprits, dans 
forte majorité du pays et elle forme une réf 
tion intérieure puissante qui se mai ifes 


, le gouvernement prend des mesures de 
eur envers les prêtres, les évêques, pour 
discréditer au point de vue national, pour 
riser ainsi l’opposition qui pourrait s’abriter 
lerrière eux. 

g'est pour ce motif qu’a été intenté le 
eux procès à l'archevêque Stepinac, le 
étropolite de Zagreb et, à ce titre, le plus 
at représentant du peuple croate. 

Or, il se trouve que le personnage que le 
me de Tito a choisi pour cette manœuvre 
tique a été on ne peut plus mal choisi : 
il est vrai que beaucoup de prêtres 
oates ont joué, dans l'Etat indépendant 
date, un rôle politique qui ne convenait pas 
eur vocation spirituelle, l’archevêque de 
eb les a toujours repris et blämés dans 
ette action : il avait été suspect aux Alle- 
ands, plus que réservé et même hostile aux 
Stachis ; c'était avant tout un homme 
glise soucieux des intérêts spirituels de 
troupeau, préoccupé de soulager les 
ères, de l’aveu de tous, un véritable 
tre et un saint. Aussi, par un reste de 
eur, on n’a pas osé le mettre directement 
ceusation. On a d’abord arrêté un ancien 
chi devenu partisan croisé dans le 
is, puis diverses personnalités ecclésias- 


vement des Croisés, puis au cours de 
truction, par des interrogatoires caute- 
on a réussi à faire rejaillir sur l’arche- 
üe la responsabilité des actes de ces 
pés, après quoi, comme poussé par les 
cessités de l’instruction et par la pression 
» l'opinion publique révoltée (!), l’accusa- 
ur public a demandé l'arrestation - de 
archevêque qui, malgré sa défense et 
nce de preuves, a été condamné, comme 
sait, à seize ans de travaux forcés. 
es remarques n’ont pas pour but, on le 
prend, de diminuer la responsabilité des 
ersécuteurs que leur ruse hypocrite rend 
core plus odieux, ni de ternir l’éclat de 
uréole de vrais martyrs qui nimbe le front 
eux archevêque et de tant de prêtres mis 
rt par ce régime impie, mais tout au 
traire de confirmer la réalité des faits en 
mettant dans leur vrai cadre, en dissi- 
ainsi la confusion que les défenseurs du 
ie de Tito veulent jeter sur cette affaire 
tant des actes de tolérance ou même de 
ien de certaines œuvres catholiques, qui 
nent habilement avec les actes de persé- 


s ou momentanées de la politique de cet 

de contexture si complexe, 

près ces explications, il sera plus facile, 
-il, de comprendre les documents 


es ou religieuses, accusées de favoriser le 
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que cette revue, fidèle à sa ligne de conduite, 
publie intégralement sans relever les contra- 


dictions apparentes ou les inexactitudes de < 


détail. 


Lettre pastorale de l'épiscopat yougoslave. 


« Voici les principaux passages de la lettre pas- 
torale de l’épiscopat yougoslave, publiée après sa 


réunion du 27 août dernier. La réunion était pré- 


sidée par l'archevêque. de Zagreb, arrêté quelques 
semaines plus tard. » C’est en ces termes que The 
Tablet du 19. 10. 46 présente ce texte, dont nous 
donnons ici la traduction en y ajoutant quelques 
sous-titres : 


Progrès de la pratique religieuse. Fidélité à l'Église 


Dans lexercice de nos devoirs apostoliques : 
d’évêques catholiques, il nous est donné de goûter 
beaucoup de consolations, mais nous rencon:rons 
aussi bien des difficultés. Notre grande consolation 
est l’augmentation du nombre de fidèles qui 
viennent chercher dans la sainte Messe leur unique 
salut, le salut qui vient d’en-haut. Nous sommes 
heureux de constater que le peuple fréquente de 
plus. en plus les lieux de pèlerinage de Notre- 
Dame, car elle est un secours puissant pour les 
chrétiens et elle s’est montrée telle à travers 
toute l’histoire du christianisme. Puisse cette foi 
être un acte de réparation pour tous les outrages 
venant de ses enfants égarés. Un peuple qui res- 
pecte sa Mère du ciel ne trahira pas ses ancêtres. 

Nous sommes heureux également de constater la 
fidélité de notre troupeau envers l'Eglise et son 
Chef. Les liens qui unissent les pasteurs spirituels 
et leurs ouailles se resserrent de plus en plus 


malgré tous les efforts qu’on tente pour les défaire. 


Nos fidèles savent qu’une Eglise d'où Pierre serait 
absent n’est pas la leur. La force de l'Eglise 
a sa source 
Papauté serait la fin du catholicisme en Yougos- 
lavie. Nous n’énumérerons pas toutes les attaques 


dirigées contre le Pape; nous profiterons de 


chaque attaque pour resserrer davantage les liens 
qui nous unissent au Saint-Siège. 


Persécution du clergé et des religieux. 


Parmi les difficultés qui nous inquiètent, men- 
tionnons l'absence de beaucoup de prêtres. Beau- 
coup de paroisses sont privées de leurs pasteurs — 
les prêtres ont été emmenés dans des camps de 


- concentration soit pendant la guerre soit au cours 


de l’année qui vient de s’écouler (été 1945-été 
1946). D’innombrables églises ont été détruites ou 
sont en ruines, et souvent les prêtres sont obligés 
de vivre chez des particuliers, leurs presbytères 
ayant été réquisitionnés. Une fois de plus, nous 
déplorons qu’on ne nous permette pas de publier 
nos périodiques catholiques. Cette interdiction prive 
notre jeunesse d’un moyen de formation et enlève 
aux catholiques la possibilité de lire leurs jour- 
naux. 

Les mesures qui pèsent le plus lourdement sur 
nous, sont, entre autres, les suivantes. L'Eglise na 
pas le droit de posséder, bien que le droit de pro- 
priété lui fût reconnu depuis des siècles ; ainsi 
elle est dans l'impossibilité de continuer d’assister 
ceux qui, jour et nuit, viennent frapper à ses 
portes. Nous sommes affligés de voir quon ne 
permet pas à nos religieuses de prêter aide et 
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assistance, comme elles le faisaient dans le passé, 
et qu’on les empêche de servir Dieu dans des 
œuvres de charité. L'Eglise est réduite à la pau- 
vreté ; mais cela ne nous tourmente pas. Au con- 
traire, nous levons avec confiance les yeux au ciel, 
où notre Père pensera à nous. Nous sommes sürs 
aussi que les fidèles ne nous oublieront pas, mais 
seront prêts à se souvenir des besoins de l'Eglise. 

D'autres difficultés nous attristent d'autant plus 
qu’elles ressortissent au domaine où l'Eglise, mère 
de la vérité divine, devrait jouir d’une réelie liberté 
d'action. Par exemple, on ne devrait pas con- 
damner des prêtres parce qu'ils prêchent sur Dieu, 
l'éternité, Eglise, le Pape et toutes ces autres 
vérités religieuses que l'Eglise est chargée de 
répandre dans le monde. 

C'est une injustice et une contre-vérité d’accuser 
les prêtres de ne pas aimer leur pays et leur 
peupie. Le clergé catholique a toujours été proche 
du peuple et profondément sensible à ses besoins 
et à ses aspirations. Le fait que ce peuple, dans les 
moments les plus difficiles de son histoire, ait 
cherché sécurité et secours auprès de l'Eglise, 
prouve qu'il voit dans ses prêtres non pas des 
traîtres à leur patrie, mais ses meilleurs amis et 
ses plus fidèles protecteurs. 


Les écoles. 


A l’école, on supprime la prière avant et après 
les classes, de même que les offices religieux pour 
les élèves les dimanches et jours de fête. On 
. a proscrit le crucifix, symbole de notre rédemp- 
- tion, Plus de communions générales pour jeunes 
gens. Le catéchisme est supprimé dans certaines 
écoles. À d’autres endroits, où il est autorisé, 
on lui donne la dernière place, et les heures 
choisies par les autorités sont les moins favorables. 
Les locaux mis à la disposition pour l’enseigne- 
ment religieux sont insuffisants et sordides, et 
quand, pour éviter ces inconvénients, les prêtres 
veulent faire le catéchisme dans les églises, on le 
leur défend. En conséquence, nous comptons — et 
nous l’exigeons — qu'on accordera pleine liberté 
de conscience et qu'on assurera aux enfants la 
liberté de. pratiquer leur religion, quand eux et 
leurs parents demanderont qu’ils suivent le caté- 
chisme à l’école ou à l'église, 

Il nous faut condamner l'erreur propagée, il 
y à cent ans, par Bauer et S'rauss. Leur affirma- 
tion que le Christ n’a jamais existé est très 
répandue aujourd’hui, surtout dans les écoles et les 
réunions. On veut effacer de l’histoire Celui qui, 
seul, en est le centre et pour qui d'innombrables 
martyrs ont versé leur sang, comme saint Pierre et 
saint Paul. Les preuves de l'existence du Christ 
sont irréfutables. On demande souvent à des 
élèves catholiques d'étudier des livres qui ‘sont 
condamnés et dangereux pour l’âme. 

Comme pasteurs du troupeau du Christ, comme 
gardiens de l’extérieur et de l’intérieur de ces 
temples que sont les âmes de nos enfants, nous, 
évêques catholiques, faisons nôtres les préoccupa- 
tions de nos fidèles, et c’est en leur nom que nous 
élevons la voix pour demander qu’on nous per- 
mette de donner aux enfants l'éducation et l’ins- 
truction que réclament la formation catholique et 
la conscience de nos fidèles. Qu’on mette en pra- 
tique les belles phrases sur la liber’é de religion 
et de conscience. S'il est permis d'enseigner 
l’athéisme, il est juste qu’on nous accorde le droit 
d'enseigner les vérités éternelles qui nous mènent 
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à Dieu. Et puisque l'Eglise catholique est rec 
— ce dont personne ne doute, — nous pouvor 
plein droit réclamer que les autorités respe 
notre liberté de conscience et de religion, au 
le plus large du terme. 


Pas de conflit avec l’État, mais coopération. 


Nous déclarons ici solennellement que nou 
désirons pas de conflit avec l'Etat, parce que 


autorités nous permettront d'éduquer la jeu 
dans l'esprit chrétien, car celle-ci assurera. 
son salut éternel en même temps qu’elle sera l’é 
des citoyens. Une jeunesse qui a conscience de 
devoirs et qui veut vivre selon les dix comman 
ments de Dieu serait la meilleure base pour l’ord 
social et économique dans notre pays. L’Eta 
prête son concours à l'Eglise dans le domair 
la formation religieuse se rend ainsi à lui-même 
plus précieux service. : o || 

Nous avons essayé de présenter notre point! 
vue avec le plus de clarté et de sérénité possiblil 
Nous vous avons exposé nos plaintes, nos con 
lations et notre douleur parce que c’est not 
devoir d’évêques. Nous avons eu le courage“d| 
parler ainsi parce que l'article 27 de la Consti 
tion nous garantit, comme à tous les autr: 
citoyens, la liberté de religion et la / libér 
d'expression. M 

Que le Père céleste, avec le Fi!s et l’Esprit-Sai 
nous accorde la rémission de nos fautes à nou 
à nos enfants et à tout notre peuple. 


Le procès de S. Éxc. M# Alois Stepi 
archevêque de Zagreb. | 


_Accusations portées contre l’archevêque. v! 


Le 16 septembre, le lendemain de la lecture d@ 
toutes les églises de la lettre reproduite plus h@4 
Mgr Stepinac, archevêque de Zagreb, fut arrél 
Le procès Ss’ouvrit le 30 septembre. Qu’alla 
découvrir de passible des tribunaux dans le pal 
de l'archevêque de Zagreb ? ‘1 

Voici les six points de l'acte d'accusation, t\ 
que les reproduit The Tablet du 19. 10. 1946 :« 


1. En tant que membre et instigateur du gra 
pement terroriste des Oustachis-Krijaris (1) auqdl 
appartenaient les accusés Lisak et Salic et 
ccmplices, il [Mgr Stepinac] a aidé à org 
les crimes de ces groupes terroristes ; | 

2. 1 a collaboré avec le pouvoir occupant :Îl 
a collaboré très intimement avec le soi-disant Fl 
indépendant de Croatie d’Ante Pavelitch, et af 
les Oustachis : : à || 

3. Il a organisé la conversion à la foi catholi, | 
des Serbes de Croatie, de Bosnie et d'Herzé 
vine (2) : 

En tant qu'’aumônier militaire principal des C 
tachis et d’autres bandes armées: de Paveliil 
il était responsable de centaines d’aumôniers | 


à 
5 
5 


ani 


(1) Krijaris, croisès. I1 existait en Croatie une | 
tion de la jeunesse catholique, connue sous le nom} 
« Croisés » et qui faisait partie de l’Action cathol 
Mais ce mouvement n’a rien À voir avec le mouve | 
clandestin des « Croisés blancs », qui combattent le 
gime du maréchal Tito. "TS 
(2) À propos de cette accusation, voir D. CE 
col. 1192-1195 ; et ci-après la réponse détaillée à°| 
accusation, ÿ TS 


$ 


/ 


« Questions 


excité les Oustachis et d’autres à la Haine, au 
bat et à des crimes contre le peuple croate et 
s autres peuples de Yougoslavie, ainsi que contre 
lutte de ces peuples pour leur libération ; 

5. 11 a fait de la presse catholique, en particu- 
‘# du Katolicki List, organe officiel de l’archi- 
ocèse de Zagreb, un ins.rument de propagande 
tre les mains de la puissance occupante, de 
avelitch et des Oustachis, instrument chargé de 
Stifier, d'une part, l'action terroriste contre le 
ple et, d'autre part, les conversions forcées à la 
: catholique ; de mener une campagne sordide 
nire la lutte pour la libération nationale et 
exciter la haine nationale et religieuse ; 

6. D'accord avec Pavelitch, il a caché à l’arche- 
hé les archives du ministère oustachi des 
aires étrangères et d’autres documents crimi- 
s de provenance oustachi. 


sait que l'archevêque fuf déclaré coupable 


toutes les accusations lancées contre lui et 


e, Le 13 octobre 1946, la Cour suprême de 

tie, composée d’adversaires, le condamna 
eize années de travaux forcés et à la perte de 
» droits politiques et civiques pendant les cinq 
ées suivantes. 


Un procès contraire aux normes juridiques. 


'Osservatore Romano du 1. 11. 1946 constate 
te Le procès a été conduit contrairement aux 
rmes universellement admises. En effet, poursuit 
L journal du Vatican, 


1. Le procès contre Mgr Stepinac a commencé 
30 septembre 1946, c’est-à-dire six jours seule- 
t après la publication de l'acte d'accusation 
24 du même mois ; 
2. Les avocats chargés de la défense n’ont pas 
avoir un seul entretien avec leur client. En 
tre, ils ont éprouvé de grandes difficultés dans 
préparation de leur plaidoyer, parce que les plus 
oôches collaborateurs de l'archevêque furent, du 
“au 30 septembre, tenus en état d’arrestation et 
umis à de longs interrogatoires ; 
3: Le président du tribunal a écarté plusieurs 
icuments qui étaient d’une grande importance 
ur la défense. De plus, le tribunal a refusé plu- 
urs témoins à décharge, tandis qu’il a admis de 
s nombreuses dépositions à charge ; 
4, Une part impcrtante des documents produits 
le minis ère public n’ont pas de rapport avec 
bjet précis de l'accusation formulée contre 
| ue de plus, l’authentici‘é de quelques- 
les de ces pièces est, c’est le moins qu’on puisse 
re, contest2ble ; 
. Tous les jours, le ministère public a parlé 
ndant des heures entières, tandis que la défense, 
tre le plaidoyer final, n'eut que l’occasion de, 
e de rares et brèves interventions. 


- Déclarations de Me Stepinac 
devant. le iribunal, 


Agence Kipa a pu obtenir le texte des der- 
res déclarations faites par S. Exc. Mgr Stepinac 
à octobre 1946, devant le tribunal de Zagreb, 
l'a condamné injustement à seize années de 
vaux forcés. En voici la traduction (1) : 


D’après l’Agence Kipa, service romand, 12, 12. 1946, 


oo 
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” PE : 

Après toutes les accusations qui ont été proférées 
ici contre moi, je réponds : « Ma conscience est 
tranquille » (rires dans le public), et je n’ai pas 
l'intention de n.e défendre personnellement. On 
a répété ici des centaines de fois : « Accusé Ste- 
pinac ». Il ne faut pas être naïf au point de ne 
pas comprendre que derrière cet « accusé Ste- 
pinac » se trouve assis au banc d'accusation, l’ar- 
chevêque de Zagreb et le représentant de l'Église 
ca.holique en Yougoslavie. Vous-mêmes, vous 
avez interpellé si souvent le clergé et vous dites 
que c’est seulement Stepinac qui est coupable de 
l'attitude du peuple et du clergé. Le simple Ste- 
pinac ne peut pas avoir d'influence ; c’est seule- 
ment l'archevêque S‘epinac qui aurait pu en avoir. 

Depuis dix-sept mois déjà, je suis attaqué métho- 
diquement par la presse et par toutes ‘sortes de 
propagande. Depuis douze mois déjà, je supporte 
un in:ernemert dans mon palais épiscopal, 

On m'accuse d’avoir rebaptisé des Serbes. C’est 
un terme faux, parce que celui qui a été une fois 
baptisé n’a pas besoin d’être rebaptisé ; mais il 
s’agit de conversions à la foi catholique. Je n’en 
parlerai pas en détail, mais je déclare que ma con- 
science est tranquille et que l’histoire donnera 
son jugement qui me sera favorable. Il est vrai que 
j'ai été obligé de transférer à un autre poste un 
curé que les orthodoxes menaçaient de mort, 
parce qu'il retardait les conversions au ca‘holi- 
cisme (1)! 

Il est aussi exact que, durant la guerre, l'Eglise 
est venue en aide au peuple serbe avec l'intention 
de le sauver. 

Vous me reprochez d’avoir réclamé le monas- 
tère orthodoxe inhabité des Pavlins, à Orahovica 
— qui nous appartenait autrefois, — pour 
y loger les Trappistes chassés par les Allemands 
de Rajhenburg. Je considère que c'était pour moi 
un devoir sacré de m’en occuper. 


Le grief d'avoir été Ordinaire militaire. 


Vous me reprochez comme un crime grave 


d’avoir rempli le poste d’Ordinaire militaire sous 
l'occupation. Le président du tribunal m’a demandé 
si je n'ai pas considéré comme une trahison 


envers la Yougoslavie d'entrer en rapport avec . 


(1) Peur comprendre cette réponse de l'archevêque, il est 
utile de marquer que l'accusation reprochait à l’arche- 
vêque et au clergé sous ses ordres d’avoir forcé les 
orthodoxes serbes à se convertir à la: foi catholique. .H 
est vrai que les autorités civiles (oustachis) obligeaient 
les orthodoxes à se convertir, sous menace d'expulsion, 
d’internement et de confiscation des biens et qu’elles les 
envoyaient au curé pour qu'il les reçoive à la foi catho- 
lique ; maïs ces curés, suivant les instructions du Droit 
canon et celles de l'évêque en cette matière, non seule- 
ment ne les forçaient pas, mais les refusaient ou les ren- 
voyaient à une date ultérieure, ne trouvant pas chez eux 
les dispositions intérieures requises. Alors ces orthodoxes, 
pour échapper à l’emprisonnement ou même à la mort 
qui les menaçaient, insistaient et allaient jusqu’à menacer 
de mort le curé qui ne voulait pas les recevoir aussitôt ; 
c’est à un cas de ce genre que fait allusion le prélat. 

Dans d’autres paroisses, d’après la disposition des ous- 
tachis ou du public, le cas se présentait sous une autre 
forme et recevait une autre solution : certains curés, mis 
dans l'alternative de voir ces orthodoxes de leur village 
emprisonnés ou mis à mort, ou de recevoir leur conver- 
sion forcée, prenaient le parti de consentir à une simu- 
lation et leur délivraient un certificat 
à l’église catholique, pour leur sauver la vie, 

On comprend ainsi la phrase un peu mélancolique de 
l'archevêque qui, suit « Dans cette période, l'Eglise 
a été obligée de traverser les difficultés èn louvoyant. » 

(Voir plus loin une autre note plus complète sur cette 
question.) (N. D. L. R.) 


d'inscription 


l'Etat indépendant croate à ce sujet. J'étais Ordi- 
naire militaire déjà sous l’ancienne Yougoslavie. 
J'ai essayé pendant huit ou neuf ans de régler 
la question de l'Ordinariat militaire. Mais ii ne me 
fut pas possible d'obtenir une solution à cette 
question, qui devait être réglée par un Concordat, 


ñ : 


qui, après sa ratification, a été détruit par les 


Sagarres de rue de Belgrade. es à 

Après l'occupation de la Yougoslavie, je devais 
comme chef religieux donner aide spirituelle aux 
soldats catholiques provenant de l’ancienne armée 
yougoslave et du nouvel Etat indépendant croate. 
L'Etat s'était écroulé, mais l’armée était restée ; 
nous étions obligés de tenir compte de cette situa- 
tion. 


Les droits du peuple croate. 


Je n’ai été persona grata ni pour les Alle- 
manñds ni pour les Oustachis. Je n’ai pas prêté 
serment, comme l'ont fait quelques-uns de vos 
fonctionnaires, ici présents. Mais, je serais indigne 
Si je n'avais pas senti le pouls du peuple croate, 
traité comme de seconde zone dans l’ancienne 
. Yougoslavie. J'ai, en effet, affirmé que, pour les 
Croates, les avancements dans les carrières diplo- 
matique ou militaire ne serait possibles que s'ils 
changeaïient de religion ou s'ils épousaient des 
orthodoxes. C’est une question dont je devais 
parler dans mes lettres pastorales et dans mes 
sermons. 

Si j'ai parlé du droit du peuple croate à la 
liberté et à l'indépendance, c’est en accord avec 
les principes moraux et personne ne peut me l’in- 
terdire. Est-ce aussi en contradiction avec les prin- 
cipes des Alliés ? Le Saint-Siège a si souvent sou- 
ligné que les petites nations et les minorités 
nationales ont droit à la liberté ! Comme évêque 
et métropolite, je 1'’aurais pas eu le droit d’en 
parler ? S'il faut succomber, nous succomberons 
pour avoir fait notre devoir. (« Pour les Ousta- 
chis », rétorque l’accusateur public.) 

Si vous croyez que le peuple croate est satisfait 

de son sort, donnez-lui encore une fois l’occasion 
de se prononcer ! Je ne vous en ferai aucune dif- 
ficulté. 
__ J'ai respecté et je respecterai toujours la volonté 
: de mon peuple. Vous m'’accusez d’être l’ennemi de 
l'Etat et des autorités nationales. Je vous en 
prie : Dites-moi donc qui représentait l'autorité 
en 1941? M. Simovic, à Belgrade ? ou bien les 
traîtres — comme vous les appelez — à Londres ? 
ou bien ceux qui étaient en Palestine? ou bien 
vous qui vous trouviez dans les forêts de notre 
pays ? 


Et mieux, en 1943 et 1944, le gouvernement 


était-il à Londres ou chez vous dans les forêts ? 
Vous représentez pour moi l'autorité depuis le 

8 mai 1945. Pouvais-je auparavant obéir à vous 
qui étiez dans les forêts et à ceux qui étaient 
à Zagreb? Peu‘-on servir deux maîtres ? Celà 
n'est juste ni selon la morale, ni selon le droit 
‘international, ni selon le droit humain en général. 
Il ne nous était pas possible d'ignorer l'autorité, 
bien qu’elle dépendît des Oustachis. Vous n’avez 
le droit de m’examiner et de me rendre res- 
ponsable de mon comportement à votre égard 
comme autorité que depuis le 8 mai 1945. 

: Vous n'avez aucune preuve de mes actes terro- 
ristes. Si Lisak, si Lela Sofijanec et d’autres per- 
sonnes sont venues chez moi sous un faux nom, 
si j'ai reçu des leitres, dont je ne savais pas le 
sens, je n'en suis pas coupable! c’est la con-: 


__ Documentation Catholique es 


volumes publiés et en ont été frustrés. Est-ce 


science tranquille que‘ j'accueillerai la nc 
tion. Si j'ai donné à M. Maric un laissez-p 
je n’ai pas commis de faute, car ma consciencs 
me reproche rien, n'ayant pas eu l’intentio: | 
faire quoi que ce soit contre le régime ; je pourri 
m'en aller dans l’autre monde l’âme calme. V 
pouvez me croire ou non, peu importe ! L’accus 
archevêque de Zagreb, sait non seulement 
frir pour ses idées, mais sait aussi mourir. 


. La persécution religieuse. 


Et maintenant, en quoi consiste le conflit 
pourquoi la situation ne s’apaise-t-elle pas ?. 
cusateuwr public a si souvent affirmé que n 
part au monde il n’y a autant de liberté de 
science qu'ici dans cet Etat. 

Je me permets de souligner quelques fait 
prouveront le contraire. 

J'affirme de nouveau devant tout le mondek 
260 à 270 prêtres ont été exécutés par le M 
ment national de libération. Dans aucun Etat € 
lisé, autant de prêtres n'auraient jamais été pu 
d’une telle manière pour les fautes que vous 
imputez. Prenons par exemple le cas de M. Burg 
à Slatina. Vous auriez pu le condamner, diso 
à 8 ans de prison, pour le fait d’avoir transpoi 
comme doyen, les objets liturgiques de |” 
voisine de Vocin : ce qui était son devoir. 
proclame de nouveau dans aucun autre 
civilisé, on ne lui aurait infligé une telle : 
Le prêtre Povoljnjak a été exécuté sans 
ment, comme un chien dans la rue. ,La 
chose s’est produite pour les religieuses. 
aucun autre Etat civilisé, on ne les aurait 
damnées à mort : le maximum eût été la 
Vous avez commis une faute grave en tua 
prêtres ; le peuple ne l’oubliera jamais ! 

Nous sommes privés de nos écoles cathol 
édifiées avec tant de difficultés. Le travail 
nos Séminaires est rendu impossible. Cette an 
nous n’aurions pu reprendre les études, si tin 
n’avions reçu d'Amérique sept wagons de matér 
Vous avez pris par la force toute la fortun | 
Séminaires. Vous n’avez pas moins fait que la Gi 
tapo, qui confisqua les biens du Séminaire | 
Mokrice. Nous ne sommes pas opposés en s9 
réforme agraire, mais il fallait s'entendre 
ravant, en accord avec le Saint-Siège. :% 

Nos orphelinats sont fermés. Nos imprime: 
sont détruites et je ne sais s’il en existe encdll 
Notre presse, que vous avez tellement attaqil 
ici, n’existe plus. N'est-ce pas un scandale: 
d'affirmer que nulle part l'Eglise n’est aussi lil 
qu'ici! Les Dominicains ont fait imprimer 
livre religieux, que j'ai traduit du français, 
ont dépensé pour cette édition 75 000 dinars. 
pression terminée, ils désiraient obteni 


€ 
la liberté de la presse ? L'organisation de Sa 
Jérôme a disparu et elle ne travaille plus. CR 
un grave délit envers le peuple, que de tra 
ainsi la plus importante de ses institutions. : } 
Vous me reprochez aussi l’activité de Car 
Je répète ici que cette association a rendu de 
grands services à notre peuple et à vos enfaf 
En ce qui concerne l’enseignement religiet 
dans les classes supérieures des éco!es seconda 
il est supprimé ; il est devenu facul'atif danss 
classes inférieures. Comment avez-vous pu 
mettre aux petits enfants qui ne sont pas en 
en mesure de se fixer eux-mêmes, de prendre 
AU 


Qu 


3 Peur 
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F1 
n au sujet de la en eut lon de cet ensei- 
nt ? Quant aux classes supérieures, dont les 
èves ont déjà le droit de vote, vous ne leur per- 


te instruction ! = 

Nos hôpitaux catholiques de religieuses, à com- 
n de difficultés se heurtent-ils? Contre la 
onté de la grande majorité du peuple vous avez 
oduit la prééminence du mariage civil. Pour- 
10i n'avez-vous pas concédé cette liberté en 
ant compte de la mentalité de notre _peuple ? 
1 Amérique, c’est beaucoup plus sage : les uns 
marient civilement, les autres religieusement. 
s ne vous défendons pas un certain contrôle 
Le mariage ; mais notre peuple souffre beau- 
quand il doit passer d’abord au Comité et 
# be à l'église pour le mariage religieux. Si 
vous étiez adressés à nous, nous vous 


elques religieux, à Backa, ont été chassés de 
ir maison ; quelques églises, à Splet, ont été 
en depôts. Je ne sais ce en est 


| que le re ne voulait pas s’en faire proprié- 
ire Mais la question des biens matériels n’est 
un problème de détail. Le point douloureux, le 
l’évêque Srebrnic a été à Souchac assailli 
| rla jeunesse excitée par certaines personnes, et 
idant trois heures, on l’a maltraité et attaqué 
une maison, alors que votre police et votre 
> regardaient tout cela. Moi-même, j'ai 
nyé la même chose à Zapresic. L'évêque Lach 
it allé pour la Confirmation de l’autre côté de 
Drave, et bien qu’on fût au courant de son 


Ja nuit, il fut détenu en prison. Quelques- 
e vos partisans sont même venus chez moi 
nt déclaré que c'était un traitement indigne 
'ils allaient protester auprès des autorités. 
_ l’évêque Buric, on a aussi cassé les vitres 
ups de pierres, pendant qu’il procédait à à la 
nation. 

Is considérons comme illusoire une telle 
et nous ne voulons pas être des esclaves 
e protège aucun droit ; nous lutterons avec 
Doyen légitimes pour nos droits, même dans 
bEtat. (Une voix dans le public : « Vous ne les 
z pas. >) 


loïci encore trois ou quatre exemples de cette 
due liberté, pour que vous puissiez com- 
e pourquoi nous avons lutté : dans les livres 


us les documents historiques, que Jésus-Christ 
Ste pas. Sachez que Jésus-Christ est Dieu. Pour 
us sommes prêts à mourir. Aujourd'hui, la 
ce officielle prétendrait qu’il n’existerait même 
un professeur osait soutenir le contraire, 
urrait être assuré d'être congédié aussitôt. 
ous assure, Monsieur l’accusateur public, que 
e pareilles conditions, l'Eglise, non seule- 
est pas libre, mais que sous peu de temps, 
sera réduite au Silence. 

» Christ est à la base du christianisme. Vous 
ez les Serbes orthodoxes. Je vous demande 
vous vous imaginez les orthodoxes sans 
ist ? Comment imaginez-vous l'Eglise catho- 
le Christ ? C’est une absurdité, De la 


PEN 


ttez pas de décision libre, même s'ils veulent 


res, vous prétendez offi ciellement, à l'encontre. 


} 
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Sainte Mère de Dieu, vous dites, dans les livres, 


qu’elle était prostituée. Et savez-vous que la Mère : 


de Dieu est pour les orthodoxes comme pour les 
catholiques la personne au monde la plus sacrée ? 
Vous soutenez comme science -officielle que 
l'homme est descendu du singe. Je ne sais s'il 
y a quelqu'un qui puisse avoir une pareille ambi- 
tion ; mais qui est compétent pour proclamer 
pareille thèse, comme théorie officielle ? 

Selon votre théorie, le matérialisme est le seul 
système scientifique possible. Qu'est-ce que cela 
signifie ? Cela veut dire : supprimer Dieu et le 
christianisme. S'il n’y a que la matière, alors, je 
vous remercie de. la liberté : elle m'est inutile. 

Une de vos personnalités en. vue a dit : « Il n’y 
a pas un seul homme dans cet Etat que nous ne 
sommes en mesure de conduire devant le tribunal … 
et de condamner ! > Devant les accusations conti- 
nuelles par lesquelles vous nous mettez au rang 
des assassins et des partisans des terroristes, je: 
dis que tous les crimes commis sous l'Etat indé- 
pendant croate ne proviennent pas des « Domo- … 
brans » et des « Oustachas ». 4 

I ne faut pas penser que je veuille la désunion 
et la guerre. Que le pouvoir actuel entre en pour- 
parlers avec le Saint-Siège. L'Eglise ne veut pas 
de dictature exercée sur elle. Mais elle n’est pas 
opposée à des accords honnêtes. [ls sont chose 
possible. Alors les évêques sauront quel est leur 
devoir et il n'y aura pas besoin de citer les prêtres 
en justice pour qu'ils répondent de leur culpabi- 
lité comme c’est le cas ici. 1 

Enfin, je tiens à dire quelques mots aussi du 
parti communiste, qui est en réalité mon accusa- 


- teur. Si l’on pense que nous avons pris une atti- 


tude hostile à son égard à cause des intérêts 
d'ordre matériel, on se trompe, car nous sommes 
restés calmes après qu’on nous eut appauvris. Nous 
ne sommes pas opposés à ce que les ouvriers … 
rrivent à leurs droits légitimes dans les usines, 
car cela est dans l'esprit des Encycliques ponti- 
ficales, et nous n’avons rien contre des réformes 
justes. Maïs, s’il est permis aux adhérents du parti 
communiste de confesser et de propager le maté- 
rialisme, qu’il nous soit. permis, à nous aussi, de 
confirmer et de propager nos principes. Des catho- 
liques sont morts pour ce droit et mourront encore 
pour lui. 


Je termine : avec de la bonne volonté on peut 


arriver à une entente, mais l'initiative doit être 
prise par le pouvoir constitué. Ni moi ni l’épiscopat 
ne sommes compétents pour des accords d’entente, 
mais les autorités supérieures et le Saint-Siège. 
En ce qui me concerne, comme en ce qui concerne 
mon jugement, je ne demande pas la pitié; ma 
conscience est tranquille, 


Réponse aux accusations lancées contre M£' Stepinac, 


Le Katholiek Archief (La Haye, Pays-Bas) du 
25. 10. 1946 commente et réfute en ces termes les 
six points de l’acte d'accusation contre Mgr Ste-: 
pinac : 


Dans le premier point on l’accuse d’avoir pris 


part au mouvement oustachi (1). Le but primitif de — 2 


cette organisation était de lancer un mouvement 
de révolte armée contre la dictature militaire du 
centralisme serbe. Mais c’est cette même cause qui 
provoqua le premier conflit entre l'archevêque et 


(1) Oustacha (serbo-croate), insurgé. 
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‘es Oustachis ; car Mgr Stepinac n'a pas cessé de 
“protester 


contre l'incorporation de la jeunesse 
croate (y compris les mouvements catholiques) 
dans les organisations officielles. Lorsque _le 
mouvement oustachi se mit à massacrer des juifs, 
des Serbes et des tziganes, l’archevêque protesta 
à nouveau énergiquement, Le troisième conflit 
éclata lors des tentatives de l'Oustacha de forcer 


les Serbes orthodoxes à embrasser la religion 
catholique. 


Dans le deuxième point, Mgr Stepinac est accusé 
d’avoir collaboré avec les occupants allemands et 
avec l'Etat croate indépendant. Ici, il faut bien 
distinguer deux choses : l’Etat croate avait été 
proclamé par tous les partis sans distinction, et le 
premier archevêque croate ne pouvait que Se sou- 
mettre à la volon:é unanime du peuple et recon- 
naître la situation de fait. . 

Le duc de Spolète, neveu du roi d'Italie, devait 
être mis à la tète du nouveau royaume de Croatie. 
On demanda à l'archevêque de Zagreb de couron- 
ner le nouveau roi; mais il refusa. Certains en 
conclurent que l’archevèque ne prenait pas à cœur 
les intérêts de la nation croate affranchie mainte- 
nant du joug serbe. Mais d’autres pouvaient y voir 
un signe d'hostilité envers les Allemands. Ceci pour 
illustrer la complexité de la position de Mgr Ste- 
pinac. 4 

Une correspondance que l'archevêque aurait 
échangée à ce sujet avec le Vatican s’est avérée 
fausse (1) [...]. 

Quant au nazisme, depuis 1934 l’archevêque n’a 
pas cessé de mettre en garde les fidèles contre ies 
théories racistes et il a continué de le faire après 
l'invasion allemande. 

(Le troisième point, les « conversions » forcées, 
est amplement réfuté plus bas.) 

Le quatrième point accuse Mgr Stepinac d’avoir 
exhorté des prêtres à collaborer avec les Oustachis. 


- Or, il était le premier à insister auprès de ses 


prêtres sur la nécessité absolue de s'abstenir de 
toute activité politique. C’est pourquoi il leur avait 
interdit de poser leur candidature aux élections 
ou de faire de la propagande électorale. 

Le cinquième point accuse Mgr Stepinac d’avoir 
mis la presse ca:hol:que à la disposition de Pavelic. 
Il faut remarquer à ce propos qu’une partie de 
la presse dite catholique ne dépend pas de l’arche- 
vêque. Ainsi, le rédacteur en chef de Frvatska 
Straza, quotidien paraissant à Zagreb, ne cachait 
pas ses sympa‘hies pour le national-socialisme 
malgré l'attitude contraire de l'archevêque. La 
presse catholique a, dès avant la venue des Alle- 
mands, mis en garde le public contre l'idéologie 


(1) L’argument capital du plaidoyer final du Dr Foliteo 
était le fait que l’un des documents les plus importants 
cités à l’appui de l’accusation était un faux. C'était un 
rapport, daté du 18. 5. 1943, que Mer Stepinac aurait 
envoyé à Rome ; l’accusation publique produisit ce document 
le 2 octobre, troisième jour du procès. Le 10 octobre, 
Radio-Vatican diffusait au sujet de ce document la 
déclaration suivante : 

« Nous sommes autorisés à déclarer qu'après des 
recherches faites dans les archives de la Secrétairerie 
d'Etat, on n’a trouvé que peu de pages datées du 
18. 5, 1943. Leur contenu n’est qu’en partie conforme 
à la teneur du document produit par le ministère public. 
Ce document, Contrairement à toutes les autres lettres 
envoyées par l'archevêque au Saint-Siège, est entièrement 
écrit à la machine ; il n’y a pas eu dans la suite de 
lettres du même type. De plus, le papier ne porte pas 
d’en-tête officiel, et la lettre est rédigée dans une forme 
tout à fait inaccoutumée dans la correspondance avec 
le Saint-Siège. Elle ne porte pas de sceau, et, surtout 
pas de signature. » (The Tablet du 19. 10. 46, p. 108.) ” 


« Documentation Catholique » 


le titre de Terror in Yugoslavia, groupe les a 
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nazie ; nulle part celle-ci ne fut critiqué 
plus de violence que dans la revue Zivot, qi 
soutenue par l'archevêque (1). ‘à 
Enfin le sixième point accuse Mgr Step 
d’avoir caché à l’archevèché de Zagreb, avec 
complicité de Pavelic, les archives du minis 
des Affaires étrangères et d’autres docume 
Mais après l'avènement de Tito, l'archevêque 
a mis immédiatement à la disposition du nouv 
gouvernement contre délivrance d'un récép 
dûment signé. A l’époue, il s'était déclaré disp 
à assurer la garde de ces pièces pour les prése 
de la destruction. = 


Un tract édité par The Sword of the Spirit, 


sations sous deux chefs : 1° collaboration 
Pavelic et les Oustachis ; 2° organisation de co 
versions forcées à la foi catholique. Puis, 
réfute brièvement chacun de ces deux points. No: 
tenons à en reproduire les lignes suivantes : 


Réponse à la première accusation : 
a) Lorsque trois prêtres furent appelés à pro 


La 
D 


que l’archevêque s’était illégalement opposé 
régime de Tito, leur déposition se réduisit à] 
attribuer une déclaration, d’après laquelle 

« attendait un changement de régime ». Le pr 
cureur lui-même admit que ce n’était pas là 4 

preuve, en faisant observer d’un ton irrité : « ; 
n’accusons pas Stepinac pour sa résistance pass 
Nous l’accusons pour ses activités illégales. » | 

Six autres prêtres, cités par la défense, té al 
gnaient qu’il leur avait donné la consigne de 
tenir de toute activité politique. 5 

b) Il était accusé d’avoir .béni un drapeau d/| 
groupements armés Krijari; mais, comme 
niait, on ne produisit aucun témoignage 
infirmer sa dénégation. 

c) Il était accusé d’avoir conservé dans son ps: 
des archives oustachi. Maïs comme il les 
remises avant la date prescrite, cela ne peut g 
être considéré comme un crime. ee | 

d) Il était accusé d’avoir fait fonction d’aum 
nier auprès des forces oustachi. Quand même # 
serait vrai, ce n’est pas un crime. #: 

e) Aucune mention ne fut faite des faits 
vants : Fc 
1. Les déclarations de Mgr Stepinac contre 1 
vernement Pavelic étaient si efficaces que le P 
émetteur de Tito s’en servait pour sa pr 
gande (2). 


ETS 
(1) &« Le rédacteur en chef du journal croate Nedelja, 
avait publié l’aliocution de Mgr Stepinac de Noël 1943 
menacé de la potence s’il imprimait encore une seul 
paroles de l’archevêque ; car le mois précédent, novenl 
1943, ‘le gouvernement oustachi avait interdit à tous 
journalistes et directeurs de journaux de publier n’impf 
laquelle. de ses déclarations. L’accusation portée mi 
tenant contre lui a le front de prétendre qu’il s’est” 
de la presse catholique pour soutenir Pavelic. Or, 
était l’animosité du gouvernement contre la presse | 
lique, que moins de deux mois après l'installation 
régime Pavelic un tiers des périodiques catholiquesk 
Sa déjà été supprimé. » (The Tablet du 19. 10 
p. : : 
(2) « Le 31. 10. 1943, la presse et la radio, contrôlées il 

les partisans de Tito, rapportaient que Mgr Ste 
avait publiquement averti le gouvernement oustach 
s'il ne changeait pas de méthode il s'aliénerait tou 
population. A la suite de cette déclaration, Pavelid 
mettre l’archevêque durant plusieurs jours en résid 
surveillé, et les mêmes journaux avec lesquels on l’ach 
maintenant d’avoir eu partie liée, l’attaquèrent Le À 
50 
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En mai 1943, le gouvernement Pavelic pria le 
ican d’insister auprès de Mgr Stepinac pour qu’il 
nçât à son attitude sévère à son égard. 

En décembre 1943, le ministre de l'Intérieur 
> plaignit que l’archevêque n’eût jamais dit un 
ot pour exprimer son adhésion au gouvernement 
avelic. 

4, Mgr Stepinac a prit constamment la défense 
>s victimes du gouvernement Pavelic, quelles que 
issent leur race ou leurs convictions politiques. 


Ensuite, l’auteur cite quelques faits à l'appui. 
es faits, ainsi que la réponse à l'autre accusa- 
On, celle des conversions forcées, sont longue- 
ent exposés dans plusieurs articles du Tablet 
nt nous reproduisons les principaux extraits. 


ctivité de Ma Stepinac sous l'occupation. 


Le 
De The Tablet du 28. 9. 1946, p. 156 s. La tra- 
ction ei les sous-titres sont de la D. C. 


PES 
Es - 


5-4 Les « conversions » forcées ), 

Lorsque les armées allemandes entrèrent dans 
s Balkans, au printemps de 1941, elles trou- 
rent un Quisiing croate, Ante Pavelic, qu’elies 
irent à la tête d'un Etat croate nominalement 
dépendant. Pour consolider et défendre son 
gime, Pavelic mit sur pied une organisation 
litaire connue sous le nom d’Oustacha, à qui 1l 
mfla comme tâche principale non seulement 
écraser, avec l’aide de l'Axe, ceux qui étaient 
tés fidèles au roi de Yougoslavie, mais d'éli- 
ner les Serbes qui, au nombre de plus d'un 
illion, se trouvaient à l’intérieur des nouvelles 
Dntières de la Croatie. Le but était, suivant la 
meuse expression, « de séparer pour toujours 
Oates et Scrbes par des fleuves de sang ». 
appartenance à l'Eglise orthodoxe fut érigée en 
itère principal de la nationalité serbe ; c’est 
urquoi les Oustachis donnaient aux Serbes à 
isir en‘re la religion catholique et la mort. 
s persécutions atte.gnirent leur point culminant 
b cours de l'été et de l'automne de 1941. On 
essayé de rendre l'Eglise catholique solidaire 
= cette persécution entreprise sous couleur de 
tholicisme. 

Personne ne nie qu’un certain nombre de 
êtres catholiques, pris individuellement, y com- 
is quelques membres de l'Ordre franciscain chez 
ile nationalisme était plus fort que la religion, 
se soient prêtés à cette entreprise. Mais l'Eglise 
tholique dans son ensemble, sous la conduite de 
rchevêque de Zagreb, loin d'y coopérer, a seule 
pêché que le mal soit consommé. L’archevêque 
testa publiquement et en termes clairs contre 
Le conversions » forcées et la persécution, qui 
ait le seul choix laissé à ceux qui s’y refusaient ; 
“institua des commissions ecclésiastiques char- 
s d'examiner chaque cas en particulier. C'est 
ndamnat on sévère prononcée par l'archevêque 
itre les conversions forcées, lors de la réunion 
lépiscopat à Zagreb, le 17. 12. 1941, qui a fait 
uer la tentative d'imposer la foi catholique 


, notamment dans un article signé par le ministre de 
ation nationale du gouvernement oustachi. Un indus- 
“de Zagreb bien connu. trouvé en possession d'une 
du discours de l'archevêque, fut envoyé dans un 
concentration, où il est mort... » (The Tablet du 


197.) 
Voir D. C., t. XLII, col. 1191-1194, 


Én Questions 


Actuelles » — — 


par l'épée, si bien que Pavelic fut obligé d'accepter 
la présence d'orthodoxes dans son Etat, et de 
reconnai.re effectivement une Eglise orthodoxe 
croate officielle, ayant son centre à Zagreb (1). 


Interventions en faveur des communistes. Défense des juifs, 


L'archevêque a défendu toutes les victimes de 
l'oppression, les communistes aussi bien que les 
autres. Par exemple, en novembre 1942, ül 
demanda la grâce de deux communistes, Vlado et 
Voda Kures, qui avaient été condamnés à mort 


par Pavelic; son propre frère, qui s'était battu 


cans les rangs des partisans, fut exécuté par les 
Allemands un an plus tard, soi-disant parce qu’il 


était communiste. Les juifs, en particulier, ont des 


raisons de remercier Mgr Stepinac du iond de 
leur cœur, comme d’ailleurs nombre d’organisa- 
tions juives l'ont publiquement reconnu (2). De 
même qu'il avait fait échouer l’abominable persé- 
cution des orthodoxes, il obtint, dix-huit mois plus 
tard, au printemps de 1943, l’abrogation en Croatie 


des lois de Nuremberg. « Aucun pouvoir au monde, 


aucune organisation politique n’a le droit de per- 
sécuter un homme à cause de sa race », écrivait-il 
au Pogiavnik Pavelic ; et le 13 mars, premier 
dimanche du Carême, il déclarait, au cours d’un 
sermon devant une cathédrale comble : 


(1) Au sujet de ces conversions forcées et de l'attitude 
de l'épiscopat croate dans cette affaire, nous sommes 
heureux de pouvoir verser au dossier un document ori- 
ginal de première importance traduit directement du 
croate et qui n’a pas encore été publié. 

‘On reproche à l'archevêque et au clergé catholique de 
n'avoir pas élevé une protestation publique contre les 
conversions forcées des orthodoxes ; mais en ces jours 
de trouble et de violence, comment leur voix pouvait- 
elle atteindre le public et quel effet cette protestation 
un peuple excité et enivré de 
chauvinisme exalté. Mieux qu’une protestation publique, 
les évêques catholiques, réunis en assemblée plénière 
sous la présidence de Mgr Stepinac, le 17 décembre 1941, 
ont adressé au gouvernement des oustachis un exposé 
d'ensemble où, après avoir revendiqué la compétence 
exclusive des autorités ecclésiastiques pour la question 
des conversions, ct protesté contre l’immixtion des pouvoirs 
civils en cette affaire, ils annoncent la constitution d’une 
Commission épiscopale pour régler la question des con- 
versions dans chaque cas particulier d’après les prin- 
cipes du droit canon. Ils terminent leur exposé par l’ar- 
ticle 11 qui dit textuellement | 

« Art. 11. — Pour pouvoir recevoir ces orthodoxes À Îe 
foi catholique, il est nécessaire, avant tout, de créer dans 
la population la base psychologique indispensable pour 
un acte de cette nature. Dans ce but, il est nécessaire 
non seulement de garantir mais de 
rendre effectivement à ces orthodoxes les droits . civiques 
dont on les a privés et tout spécialement le droit de 
liberté individuelle et le droit de propriété. Qu'on inter- 
dise à nouveau, et le plus rigoureusement passible, tout 
procédé illégal des autorités locales contre la liberté 
individueïle et la propriété des orthndoxes. Que si, parmi 
eux, certains sont passibles de quelque peine, que la con- 
damnation soit portée contre eux, comme contre Îles 
autres citovens, après un jugement légal devant les tri- 
bunaux réguliers. Et, dès maintenant, qu'on interdise, sous 
les peines les plus sévères, toute agitation publique, ou 
tout acte individuel tendant à la démolition des églises 
ou chapelles orthodoxes comme à la spoliation de leurs 
propriétés. » 3 

Péut-on trouver texte plus clair et 
énergique aue ce dncument de l'Assemblée 

(2) Ainsi l’archevêché . de Westminster 
jer octobre 1946 le communiqué suivant : 

« S. Em. le cardinal-archevêque de Westminster a reçu 
le télégramme suivant du Camité de chrétiens et de iuifs : 

« Bureau du Comité de chrétiens et de juifs a manifesté, 
lors d'une réunirn récente, Sa sympathie avec vous 
à l'occasion de l'arrestation de l'archevêque de Zagreb, 
qu’il déplore profondément et donne appui totai à requête 
en vue de sa mise en liberté. » 


aurait-elle pu avoir sur 


avant toutes choses, 


protestation plus 
des évêques ? 
a publié le 


82 


CEE 
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semaine dernière j'ai eu l’occasion de voir beau- 
coup de larmes et d'entendre Îles Soupirs 
d'hcmmes robustes +t les gémissements de malheu- 
reuses femmes, dont on menaçait de détruire les 
familles pour la raison que leur foyer n'était pas 
‘en règle avec les théories du nazisme. Pour les 
représentants de l'Eglise, garder le silence aurait 
été trahir leur devoir. >» Le résultat im.nédiat fut 
l’abrogation des lois de Nuremberg, promulguées 
quelques jours plutôt seulement. ee 

Le jour de la fête du Christ-Roi, 1942, quelques 
jours après la publication d'une ordonnance qui 
obligeait les juifs à porter l'étoile de David, il 
avait pris leur dé‘ense dans un sermon en ces 
” termes : « Tous les membres de la race humaine, 
sans exception, sont l’œuvre de Dieu. Memento 
homo quia pulvis es, et in pulverem reverterts. 
Que les membres de telle ou telle race aient une 
civilisation supérieure ou inférieure, qu'ils soient 
. noirs ou blancs, séparés par des océans, qu'ils 
vivent au pôle Nord ou au pôle Sud, peu importe; 
voici ce qui est essentiel. tous sans exception 
ont le même droit de dire : Pater noster qui es in 
cælis. > 


ME Stepinac et les occupants. 


L’accusation d’après laquelie l'archevêque aurait 
été « pro-axiste » ne peut non plus être prise au 
sérieux. C’est un éminent patriote yougoslave qui, 
encore laïque, pendant la première guerre mon- 
diale, avait refusé de se battre dans les armées 
autrichiennes. 11 avait rejoint le corps de volon- 
taires organisé en Russie et, parti de Salonique, 
combattant au côté des Serbes et des Alliés, s'était 
frayé un chemin jusque dans son pays natal, ila 
Croatie ; il avait pris part à toutes les batailles 
- qui ont délivré le territoire yougoslave de cette 
domination étrangère que, d'après ce qu’on dit 
maintenant, il aurait voulu voir rétablir. 

Lorsque Pavelic alla à Rome offrir au duc de 
Spolète la couronne de Croatie, il désirait que 
Parchevêque l'accompagnât. Mgr Stepinac n’ac- 
cepta pas ; au lieu de cela, il continua à pro- 


‘tester dans les termes les plus clairs chaque 


fois que les Italiens se rendaient coupables d'excès, 
ce qui n'arrivait que trop souvent ; ses paroles ont 
été enregistrées de manière à enlever tout crédit 
avx hisioires, inventées maintenant, sur de pré- 
tendus contacts politiques secrets avec Îles puis- 
- sances de l’Axe. En mai 1943, pour ne prendre 
qu'un exemple, l'archevêque protestait contre « les 
atrocités incroyables commises par des troupes 
italiennes dans les districts de Krasitz, Vidovina 
et Vrovatz contre une population sans défense ». 
Toujours en 1943, 1: jour de la fête du Christ-Roi, 
comme l’année précédente, il prêchait dans sa 
cathédrale pour. dénoncer la pratique de l’Axe de 
tenir des familles entières, des villages entiers, 
voire des régions entières collectivement respon- 
sables d'actes de sabotage. Ce sermon fut imprimé 
et largement diffusé ; le clergé paroissial le lut 
du haut de la chaire, ce qui, rien qu'en Dal- 
matie, entraîna l'arrestation et l’incarcération de 
82 prêtres. Voilà le clergé qu’on accuse mainte- 
nant en masse de trahison. Voilà l’archevêque qui 
doit être jugé maintenant comme l'ami du quis- 
Hing Pavelic (1). 


(1) The Tablet du 19, 10. 46, p. 197, ajoute les préci- 
sions suivantes 
« C’est du début de l’occupation de la Croatie, au prin- 


— « Documentation Cathol 


Le palais de L''archevéque, 
. refuge et centre de s 


Le palais de l’archevêché, le Kaptol, qui do 
la ville de Zagreb, fut pendant toute la guerre 
abri, un refuge et un centre de secours pour. 
traqués et les affamés. L'archevêque donnait 
ce qu’il avait à donner pour soulager ies régit 
dévastées de la Croatie méridionale, de Dalm 
de Bosnie et d’'Herzégovine. Il prenait pers 
nellement un soin spécial des orphelins de gu 
Il organisa une œuvre nommée Caritas, avec 
sections dans tout le pays, et pour laquelle 
prêtres des paroisses et les associations religieu 
ont collecté des centaines de véhicules de dent 
alimentaires et des tonnes de vêtements pour 
distribués en réponse à ses appels. Dans ces « 
tributions, la Caritas ne faisait aucune distinc 
mais secourait de la même façon juifs, chré 
et musulmans, orthodoxes et catholiques. Qué 
fut la reconnaissance des partisans qui osent 
tenant traduire l'archevêque en justice? 
répondaient que celui-ci, en organisant ces œŒul 
de charité, avait pour seul but de faire des 
vertis, et qu’un tel prosélytisme ne pouvait 
toléré. 

Tous les mois de ces douloureuses année 
guerre, des foules innombrables se pressaient 
la cathédrale de Zagreb pour écouter la seule voi 
que l’Axe ne pouvait pas réduire au silence ets 
d'un mois à l’autre s'élevait contre la do 
totalitaire. Quand, à Zagreb, le peuple veut 
tester, il a coutume de se rendre en ‘oule 
cathédrale. Au mois d'août 1945,:50 000 personnk 
s’y rendirent pour écouter l'archevêque. « 
paroles, qu’il a répétées depuis, montraient 
ne céderait pas devant la tyrannie victorieuse,» 
plus qu’il n'avait cédé devant celle qui ve 
d'être défaite [...]. 


+. 


Diverses informations manquant de précision ont 
« 


publiées quant à l’excommunication dont sont frapl 
les catholiques ayant prêté leur concours à la cond: 
nation de S. Exc. Mgr Stepinac, archevêque de 


temps de 1941, que date la première intervention lM 
l'archevêque pour sauver des prisonniers serbes orthodé 
que Pavelic avait l’intention de faire exécuter. Le 144 
1941, il adressa à Pavelic une lettre de protestation So 
nelle contre l’exécution, sans jugement, par les Oustaal 
de 260 Serbes à Glina. Une semaine plus tard, le 22°} 
dans une lettre adressée au ministre de l’Intérieur du. | 
vernement Pavelic, il dénonçait les mesures prises coll 
les Juifs et les Serbes. Quelques semaines après, il tr 
mit à Pavelic une lettre de l'archevêque de Belgril 
demandant qu’on mît fin à la persécution des Serbes 
Croatie et qu’on accordât un meilleur traitement aux | D 
Sonniers serbes. Peu avant Noël 1941, il. demanda l'a es 
risation de porter secours aux détenus des camps 1 
ternement. En février 1942, il protesta auprès du min 
de l’intérieur contre la destruction d’églises orthodil 
dans la province de Senj, et au mois de mars cc 
la déportation en masse et l’extermination des - 
Au mois de mars 1943, apprenant qu’un train de 1 800 
portés juifs, en route vers les camps de concentration | 
mands, allait passer, il réussit, après des refus réf 
et beaucoup de difficultés, à leur procurer de la nr 
riture et d’autres secours. Peu après, il fit la même 
pour un autre train de 2000 juifs qu’on transférai 
Grèce en Allemagne. » ne 1 


É dre. la: Far Rs de Saint-Siège Mat faite 
| forme suivante : , 


lundi 14 octobre (cf. Osservatore Romano des 
15. 10. 46.) la S. Congrégation du Concile — char- 
, comme on le sait, de la haute surveillance de la 
ipline dans le clergé et le peuple chrétien — a 
en latin un communiqué signé par son préfet, 
. le cardinal Marmaggi. En voici la teneur : 


‘action judiciaire par laquelle S. Exec. Mgr Aloïs 
pinac, ‘archevêque de Zagreb, a été arbitraire. 


nt arrêté et emprisonné, puis injustement con- - 


mné par le tribunal populaire de Yougoslavie, 
ait une profonde impression dans tout Je monde 
ique et dans la société civile elle-même. 
Eglise pourvoit à la défense de ses pasteurs, 
ur liberté et de leur dignité par trois disposi- 
notamment, inscrites dans son code de droit 
et par lesquelles elle prévoit l’excommuni- 
à encourir ipso facto : 


Pour ceux qui traduisent un évêque devant 
uge laïque, spécialement s’il s’agit de leur 
re évêque (canon 2 341). 

- Pour ceux qui accomplissent des actes de 
nce contre la personne d’un archevêque ou 
nm évêque (canon 2 343, 3). 
® Pour ceux qui entravent, directement ou indi- 
tement, l'exercice de la juridiction ou du pou- 
r ecclésiastique, en recourant, dans ce but, à une 
rité laïque, quelle qu'elle soit (canon 2 334, 2). 
Outes ces excommunications sont réservées, 


_au Saint-Siège. 

US. Congrégation du Concile, qui est pré- 
e à la discipline du clergé et du peuple chré- 
“ne voyant dans les délits dont il est question 
i motif qui en pourrait diminuer la gravité 
2 205, 3 ; canon 2 229, 3, 3), mais y trouvant 
des causes qui les aggravent, particulière. 
b du fait de l’éminente dignité de la personne 
ée (canon 2207, 1), déclare par le présent 
ue tous ceux qui ont concouru physiquement 
ralement à la consommation des délits men- 
plus haut, ou qui en ont été les coopéra- 
nécessaires (canon 2 209, 1-3), encourent les 
munications susdites auxquelles ils resteront 
jusqu’à ce qu’ils en aient obtenu l’absolu- 
Saint-Siège. 


nné à Rome, le 14 octobre 1946. 


F. card. MARMAGGt, préfet ; 
F. ROBERTI, secrétaire. 


cte de la Congrégation du Concile, venant après 
rs prononcé le 6 octobre 1946 par S. S. Pie XII 
C. t. XLIIL, col. 1185), montre clairement la 
de l'Eglise en face de l'infâme verdict de 


rotestation des cardinaux 
et archevêques de France 


transmis au Saint-Père la protestation de 
blée des cardinaux et archevêques de 
eprésentant tout l’épiscopat français, au 
 l’odieuse et injuste condamnation de 


Fly PORT A] 


iplement ou d’une manière spéciale suivant les 


xc. Mgr le nonce apostolique, Mer Ron- 


Mgr Stepinac. En voici le texte, que publiait le 
Semaine Religieuse de Paris du 7 décembre 1946. 


Douloureusement émus par l’injuste condamna- 
tion qui frappe le noble et courageux archevêque 
de Zagreb, les cardinaux et archevêques de 
France, réunis en assemblée, expriment respec- 
tueusement à Votre Sainteté leur filiale tristesse. 

Ils protestent contre cette atteinte portée au 
droit du ministère le plus sacré de l'Eglise, en 
violation flagrante des libertés les plus impres- 
criptibles de la conscience humaine. Ils prient 
avec Votre Sainteté et tous les chrétiens pour 
que soient respectés partout la justice et le droit. 


Une motion du Parlement ir andais 
en faveur de la liberté religieuse 


A ce sujet, voici ce que nous lisons dans Os 
servatore Romano della Domenica du 15. 12. 46 : 


Nous avons connaissance de la manifestation 
significative qui a eu lieu au Parlement irlandais 
à la suite du procès et de la condamhation de 
S. Exc. Mgr Stepinac. Cette manifestation s’est 
produite par le vote unanime de la motion sui- 
vante de M. de Valera : 

« Le Parlement irlandais, sérieusement préoc- 


cupé par le procès injuste et par l’emprisonne 
ment de S. Exc. Mgr Stepinac, et par les preuves 


accumulées de l'existence en certaines parties de 
l'Europe d’une campagne de persécution reli- 
gieuse ; convaincu que la reconnaissance de la 
souveraineté de Dieu et de la loi morale est la 
base fondamentale d’une organisation juste et. 
stable du monde quelle qu’elle soit ; et-que la 
liberté d’adorer le Seigneur loyalement et de la 


façon que lui-même a commandé est le droit … 
inaliénable de l’homme et que le respect de ce 


commandement divin est essentiel pour la. préser- 
vation de la paix entre les nations, fait appel à 
tous les peuples qui désirent la vraie liberté et 
une paix durable, afin que par une action com- 


. mune ils utilisent leur influence pour faire cesser 


la persécution religieuse et pour garantir l’accep- 

tation de la liberté de conscience comme un des 

principes fondamentaux d’une organisation :mon- 

diale vraiment sincère ; et il demande au ministre 

des Affaires étrangères d’avoir présents ces prin- 
cipes et d'attirer l'attention des Etats avec les-. 
quels l'Irlande entretient des relations diplomia- 

tiques, les poussant à faire les démarches jugées 

nécessaires pour garaïtir l’adhésion des peuples 

amis de la liberté. » 


+ + + 
L'organisation judiciaire en Yougoslavie! 


Une vue d'ensemble sur lorganisction de la 
justice en Yougoslavie peut faire mieux ressortir 
l'iniquité de la procédure et de la sentence qui ont 
atteint Mgr Stepinac. 


Un décret du 3. 2. 1945 a bouleversé toute 
l’organisation judiciaire en Yougoslavie. Il ne se 
contente pas d’abolir la législation imposée par 
l'occupant — ce qu'avait déjà fait le gouverne- 


(1) D’après The Tablet du 9. 11, 46, p. 240, 
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ment royal le 28. 5. 1942, — mais décide « l’abro- 

. gation de tout l'appareil judiciaire basé sur des 
lois, règlements, ordonnances, etc., en vigueur en 
Yougoslavie avant le 6. 4. 1941, dans la mesure 
où ceux-ci sont en contradiction avec les hau.s 
faits de la lutte pour la libération nationale, les 
déclarations et décisions du Conseil antifascis.e de 
Yougoslavie. » 

L'aiminstration de la justice est actuellement 
entre les mains des « Tribunaux populaires », dont 
souven. pas un membre n’a reçu de formation juri- 
dique, tandis que les juges se prononcent — meme 
dans des accusations capitales — d'après leur 
« conscience ». À preuve, un article paru dans le 
journal communiste Dalmatie libre du 31 12. 
1944, où il est déclaré que les jugements se font 
sous les auspices de ces Comités de libération 
nationale et que « des instructions relatives au 
fonctionnement et à l’organisation des tribunaux 
ont été données par le Conseil antifasciste de 
Croatie. Suivant ces instructions, les jugements ne 
doivent fas être prononcés par des-juristes de 
métier s2!0n les lois compliquées en vigueur jus- 
qu’à présent, maïs par les meilleurs fils du peuple, 
non pas selon la lettre morte de la loi, mais selon 
les conceptions saines propres au peuple. Les 
‘juges doivent être choisis parmi le peupie ». 

__ Il en est de même en Serbie, comme le prouve 
une déclaration analogue parue dans Poltika du 
26. 11. 1944 et signée par M. Milovan Krujic, 
membre de la Commission antifasciste serbe d’af- 
faires judiciaires. 

La même conclusion se dégage. de la composition 
des tribunaux. La Cour de justice chargée de 
juge, les crimes et délits contre 
peuple était composée de 23 membres, dont trois 
seulement avaient eu une formation juridique. 
D'ailleurs Radio-Belgrade, en expliquant le mode 
d'élection des juges par les assembiées provin- 
ciales et les conseils municipaux, déclarait le 
29. 5. 1945 : « Peu importe que les juges ne soient 
pas des gens du métier ; ce qui importe, c'est 
qu'ils aient des idées démocratiques et qu’ils soient 
dévoués au Mouvement. » 

De plus, tout le monde est appelé à prendre part 
à l’administration de la justice. Le 27. 3. 1945, 
Drago'jub Yovanovic, chargé d’affaires yougos- 
lave à Lisbonne, haranguait la foule à Belgrade 
en présence du maréchal Tito et de son gou- 
vernement ; il affirmait que le peuple devait se 
défendre lui-même contre les réactionnaires et les 
traîtres ; qu'il ne devait pas compter seulement sur 
les tribunaux populaires ; que chacun devait satis- 
faire lui-même à la justice s’il était convaircu 
d'avoir affaire à un réactionnaire ou à un traître. 
_ La foule accompagne les séances des tribunaux 
de ses cris, de ses acclamations et de ses récla- 
mations. Ainsi, le journal Dalmatie libre du 
20. 6. 1945, rapportant le procès d'un nommé 
Karaguanian, raconte que « le peuple qui assistait 
au procès exigeait un châtiment sévère... Pendant 
le procès, la foule réclamait sans cesse une peine 
sévère pour l'ennemi du peuple. Le verdict fut 
recu avec des manifestations d’approbation », 

Outre les tr'bunaux qui jugent les affaires de 
trahison et les crimes de guerre, il existe des 
cours spéciales chargées de juger les « crimes 
et délits contre l'honneur du peuple », c'est-à-dire, 
aux termes du décret qui institue ces cours spé- 
ciales, les faits « ne pouvant être qualifiés de 
trahison ou d'aide à l’armée d'occupation dans la 


—— « Documentation Catholique » : ee 


l'honneur du’ 
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perpétration de crimes de guerre ». Ces cri 
délits sont passibles de la perte de droits civ 
de travaux forcés et de la confiscation des biens 
Le journal Politika a publié un décret du pr 
dium du Conseil antifasciste de Serbie, 
reprend la aétinition donnee plus haut et a 
les précisions suivantes « Ces crimes cor 
prennent donc : la collaboration politique, © 
relle, artistique, économique, judiciaire et a 
nistrative, ia propagande, et toute autre tormen 
collaboration avec l'occupant et les traîties. 
The Tablet ajoute : « Comme c'est un fait 
connu que l’adhésion à l’organsaiion du géné À 
Mihaïlovic, ainsi qu'e x ditérentes organisation] 
religieuses et politiques d'avant guerre est Cons 
dérée comme un acte de trahison, il est évide 
que, dans la Yougoslavie d'aujourd'hui, les pa 
tisans de Tito sont les seules personnes auxquél | 
cette loi ne s'applique pas. » Ed 
Cela ne veut pas dire que les amis du rrarétl 
Tito n'aient pas collaboré avec l'ennemi. L 
existe des preuves innombrables, qui concer 
plusieurs de ses proches coliaborateurs. *Ff| 
exemple, l'officier commandant la garde de Ti 
est le colonel Marc Mesic, à qui Hitler a del 
fois décerné la Croix de fer pour son courage dal 
la lutte contre nos alliés russes sur le fre 
oriental. Le colonel Selymus Philipovic, comml8l 
dant d’un régiment d'Oustachis qui a masSail 
de nombreux Serbes en Bosnie, fut ministre“ 
Ferê:s dans le gouvernement de Tito et est“äll 
de ses intimes. Le poète Vladimir Nazor, qui,” 
sés Odes, glorifiait le traître croate Pawil} 
et son régime, est actuellement président de LM 
semblée n&tionale de Croatie. Le sculp‘eur Aug 
tinchic, qui a fait le buste de Pavelic, travail 
main'enant au monument de Lénine, à Zagr 
Jacob Makiedo, l'instigateur de la révolte“cilg 
tachi contre l’armée yougoslave le 10. 4. If 
est général dans l’armée de Tito. Son frère, | 
était juge sous l'occupation italienne et SE 19 
| 


rait avec les Oustachis, est conseiller à l’amh 
säde yougoslave à Washington. Vyekoslav* Î 
s.anic était chef d'état-major d'une divisi0N 
tachi er Bosnie. Il reçut une citation spécialefi 
Pave:ic pour « avoir combattu avec succès }l) | 
Tchetnics et le général Mihaïlovic », et } 
décoré plusieurs fois par Pavelic. Actueilement 
est major général dans l'armée de Tito. Lec 
taine Chukalevic, fat prisonnier par les “A! 
manus en 1941, avait déclaré qu'il était Bulg 
Il fut délivré immédiatement, rejoignit l'armée: 
gare Sous le nom de Chukalev et prit 
à l’occupation de la Serbie comme officier enn 
Aujourd’hui il est colonel et attaché mili 
à Londres sous le nom macédonien de Chukalev 
Quand quelqu'un, qui n'est pas d'accord | 
les théories du maréchal Tito, fait du comm 
non pas avec l'ennemi, mais sous l’occupar 
il est qualifié de traître. Quand un pai 
a servi directement l’ennemi, on dit qu’il l’a 
« au su du parti et sur ses instructions ». | 
Par conséquent, dans la Yougoslavie actuelll 
loi et la magis‘rature ne garantissent pas 
sécurité des citoyens. Les crimes sont jngésk 
des juges ignoraïnts, devant des tribunaux im 
pétents, sur la base de règlemen’s qui ne 
nissent même pas clairement le délit, mais ont 
rétioactif. À présent, tout citoyen yougoslavi 
n'est pas favorable au régime risque d'être af 
devant un tribunal, 
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_— Une campagne 
2 
Dans le centre et le nord de l'Italie et jusque 
ans la ville de Rome, une infâme campagne 
nticléricale se traduisant spécialement par 
’abjects articles, de grossières gravures de 
resse, des voies de fait sur des prêtres, des 
rofanations d’églises, etc., sévit depuis plu- 
ieurs mois avec une violence inconnue depuis 
pngtemps. Cette campagne, qui se manifeste 
ussi, à des degrés divers, en France et dans 
'autres pays d'Europe, notamment dans ceux 
ui sont « protégés ou occupés » par l’Union 
oviélique, vise des buts politiques précis. Au 
oment où l'Italie doit se donner une nouvelle 
uron. il s’agit non seulement de dimi- 
uer l'influence du christianisme dans la 
éninsule, mais d'obtenir le rejet ou la revi- 
profonde des pactes du Latran jugés trop 
rablts à la religion et à l’éducation catho- 

e du peuple italien. 11 faut arriver à laï- 
iser l'Etat, l'école, à enlever à l'Eglise et 
JaAciion catholique le droit de propagande, 
ucation de la jeunesse ; il faut développer 
culte idolâtrique de l'Etat, des doctrines 
Hhées et matérialistes au sein du peuple, sur- 
ut parmi les masses ouvrières. On se servira 
ans ce but d’arguments que les lecteurs peu 
ertis saisissent et acceptent plus volontiers : 
à calomnie, la moquerie, les scandales perfi- 
ement exploités, les vulgaires et continuelles 
jections contre la religion, etc. Des pério- 
ques illustrés ont été spécialement lancés et 
tés dans ce but : ils sont rédigés de façon 
«satisfaire ou à exciter les passions antireli- 
euses des lecteurs et tournent en ridicule ce 
vil y a de plus sacré et de plus respectable. 


». 


ee 


v "Organisation de la campagne anticléricale. 


F3 la suite de cette réflexion d'un Américain 
ur l'Italie actuelle : « Il semble que nous reve- 

ns en arrière. On imprime des choses, on er 
it “et on en fait, qui sont simplement incompréhen- 
fbles à des Américains », nous lisons dans The 
ablet (4. 1. 47) : 


Bien des injures qu’impriment contre l'Eglise et 
Ë fidèles Don Basilio, IL Pollo et Il Mercante, 

ent l'objet de poursuites, en diffamation, 

iprès les lois de la plupart des Etats Unis. Des 
ctes qui s’en sont suivis seraient l’objet de pour- 
uites dans n'importe quel pays : des bombes 
»* retardement ont été placées dans des églises, 
es gaz lacrymogères ont été employés contre les 
focessions, à Palerme des individus ont ouvert le 
êu avec des mitraillettes contre une procession, 
d jour de la fête de l'Immaculée-Conception, et 
r un membre de la police qui était de service 
Ur protéger ceux qui y prenaient part; à Bo- 
ne, un moine a été malmené et déshabillé en 


initiale, au départ du mouvement, 
ait pas directement antireligieuse. Elle jaillit 
a conviction, enracinée chez plusieurs, que les 
ocrates-chrétiens avaient remporté déloyale- 
tent leur avantage aux élections, grâce à l'appui 
eseprêtres, des moines et des religieuses. Le 
que faisaient les inspirateurs du début était 
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anticléricale en Italie 


simple : « Si les démocrates-chrétiens ont obtenu 
l'appui du peuple à l’aide des ministres dé la reli- 
gion, disaient-ils, nous pouvons essayer le con- 
traire et gagner un apport grâce à ce sentiment 


contre les prêtres qui fait partie du caractère 


latin, comme une réaction contre son union 
étroite avec le Saint-Siège. » Les partis en ques- 
tion devaient cependant agir avec prudence. En 
dépit de « ce sentiment contre les prêtres qui fait 
partie du caractère latin », ils savaient que s'ils 
entraient en lutte ouverte contre la religion, ils 
perdraient plus de votes qu'ils n'en gagneraient. 
Les plans furent donc dressés dans ce sens, 
Primo Parini, qui (et cela est assez significatif) 
arrivait à être l'administrateur du nouvel organe 
socialiste Avant, trouva les fonds nécessaires. A 
part cela, il n'y eut pas de participation socialiste 
dans l'aventure. Seulement, l’autre jour, Nenni 
déclarait à Mgr Francesco Borgongini-Duca, le 
nonce d'Italie, qu'il « déplorait l'existence et le 
texte de 
jamais de participation communiste ouverte. 


La tâche actuelle d'attaquer la religion fut con- 


fiée à deux hommes jeunes : Ruggero Maccari, un 
producteur de music-hall (le music-hall italien est 
remarquablement faible et basé principalement sur 
la pornographie et les doubles sens plus que sur 


l'esprit, mais Maccari avait exceptionnellement du 
succès) et un bon caricaturiste, Furio Scarpelli. Le 
choix des rôles secondaires leur fut laisse. L'idée 


était d'imprimer un hebdomadaire illustré dans le 
genre de l’Asino, hebdomadaire anticlérical édité 
dans les dix premières années du siècle par un 


certain Nino Podrecca (qui par après, par inci- . 
dence, fut candidat avec Mussolini aux premières 


élections de 1919). La nouvelle publication fut 
appelée Don Basilio. On ne sait pas si ceux qui, 
originairement, pensèrent à Ce titre, se souve- 
naient qu'un des airs que Don Basilio chante dans 
Le barbier de Séville, est La calomnia é un ven- 
ticello, « La calomnie est un zéphyr »… Leurs 
bureaux furent choisis Via Mario dei Fiori, où 
tout un lot de journaux avaient leurs presses, 
Mais la rédaction de Don Basilio ne s'y tenait 
qu'à peine. Le plus souvent on se réunissait dans 
la boutique d'un barbier (et ceci pourrait bten 
avoir quelque chose à faire avec le choix du titre 
de la feuille), dans la proche Via della Mercede, 
En toute honnêteté on ne peut affirmer que ces 
jeunes gens soient particulièrement « sataniques ». 
Il serait plus correct de les décrire comme des 
ribauds au cœur léger, pleins d'agitation de se 
trouver en pleine lumière, avec l'humain désir de 
se faire quelque argent, des pantins plus que réel- 
lement les auteurs responsables . d'une campagne 
antireligieuse. Les thèmes leurs sont évidemment 
fournis de plus haut. 

Dès ses premiers numéros, Don Basilio avait 
déjà contrevenu à la loi qui prohibe « des injures 
contre les souverains d'un Etat étranger », et 
aussi contre plusieurs clauses du traité de Latran, 
Le procureur de la République commença les 
poursuites. 

Les jeunes gens s’en inquiétaient de plus en 
plus (et qui les en blâme ?), quand soudain l’aide 
leur vint sous les traits de Mario Berlinguer, un 
avocat de province aux lunettes d'or, qui, d’un 


la presse antireligieuse ». Il 2’y eut 


RU 
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peigne soigneux, ramène de longues mèches de 
cheveux noirs et brillants pour couvrir Sa calvitie. 
C'est un membre très en vue du parti de l'Action 
et il a gagné un juste renom dans la lutte contre 
le fascisme, Mais il souffre d’une déconvenue du 
fait que, à cause de l'expansion limitée de son 
parti, il n’a jamais obtenu en politique la place 
“qui, sans nul doute, lui revient. Et c'est humain, 
* il a tourné le feu de sa colère contre ceux qui 
ont eu un meilleur succès : les démocrates-chré- 
tiens. Le journal actionruste, lui aussi, l'Ifalia li- 
bera, vint au secours des rédacteurs de Don Ba- 
silio et cria à la violation de la liberté de la 
presse. : e 

L'affaire de Don Basilio semble s'étendre déjà, 
et Mario Berlinguer a annoncé qu’il défendrait 
- Furio Scarpelli. Entre temps, en attendant la 
décision des magistrats, la publication continua. 
Quelquefois, le prefet de Kome intervenait et 
saisissait les plus bruyants numéros, mais les 
auteurs de l’idée et ceux qui, enflammés par l’anti- 
cléricalisme (antireligionism) s'étaient jcints à 


eux, eurent une nouvelle idée. Ils publieraient un 


autre hebdomadaire. Si l’un était confisqué, l'autre 
_ paraîtrait. Quand les deux seraient saisis, ils en 


_ publieraient un troisième. Comme une vague fu- 
_ rieuse, la campagne Ss’enfla, Dans les rues, on 
= affublait les prêtres de noms grossiers. Les étu- 


diants de Milan mirent à sac une sacristie, une 


_ nuit, et, revêtus des ornements sacerdotaux, entrè- 


rent dans un dancing où l’on dansait boogie- 
woogie. Ils firent place nette et donnèrent une 
exhibition, pendant que d’autres jeunes gens, 
_ habillés en moines, faisaient le tour des tables 


et molestaient les jeunes filles seules. La gros- 


_siereté fit bientôt place à la violence. Près de 
Reggio Emilia, des fidèles essuyèrent le feu de 


_ mitraillettes à leur retour de la Messe. Il n'y eut 
. pas de morts, mais plusieurs blessés. L’avertis- 


sement était clair. Il fut suivi par la décharge de 
_ mitraillette de Palerme contre la procession de 
lImmaculée-Conception où un homme fut tué. 

A l'Assemblée constituante, Florestano Di 
Fausto, député de Subiaco et de ses monastères 


_ bénédictins et communautés religieuses de Sainte- 


Scholastique et de Saint-Benoît du Sacro Speco, 
_éleva la voix, demandant la fin de la campagne 
- antireligieuse. Brusquement, il engagea le gouver- 
nement : « Voit-on ou ne voit-on pas dans les 
_ épisodes répétés d'agression contre les prêtres, le 
développement d’une campagne organisée d'avance 
de nature anticléricale, soutenue par une presse 
Sans nom et bruyante? > Il demanda au 
gouvernement d’ « éviter de terribles divisions 


- dans le corps de la nation et la liquidation finale 


de toutes les valeurs morales; que la campagne de 
pornographie, de calomnie et d'insultes fût brisée 
use fois pour toutes par une application rapide 
et vigilante de la loi ». D’autres membres posèrent 
des questions semblables. Du milieu de la 
Chambre, le premier ministre de Gasperi déplora 
la licence sans. limites de certains organes de la 
presse et déclara que d’ « intolérables limites » 
avaient été atteintes et dépassées, « au point de 
douter que les Italiens étaient assez éduqués pour 
exercer tout à fait normalement les droits qui 
découlent de la liberté. C'est dangereux pour 
notre démocratie naissante et dangereux pour nos 
relations étrangères ». La publication de jour- 
naux grossiers avait été dénoncée par le nonce 
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du Pape et dans les colonnes de l’Osserva 
Romano comme « une violation sans précédent d 
Concordat ». Ilest possible également, bien que 
point n'ait pas été éclairci, que de Gasperi pere 
sait que l'abolition d’une des quatre libertés pot 
vait afiéner des sympathies pro-italiennes 
l'Ouest et mener à une croissante influence « 
l'Est. de : 


Le Saint-Siège, par l'entremise du Sai 
Office chargé spécialement de la défense de 
foi catholique et des mœurs, est interv 
d'une façon vigoureuse par la condamnat 
et l'interdiction du journal satirique viole 
ment antireligieux et intitulé : Don Basi 


Condamnation du journal anticlérical Don Basili 


Cetle condamnation ou interdiction a 
portée par le décret suivant (22. 11. 46) d 
Suprême Sacrée Congrégation du Saint-Off 


Comme la feuille hebdomadaire ayant pour t 
Don Basilio, et publiée à Rome, a, dès sa parutio 
et également depuis, pris à tâche et sans a 
avec une téméraire effronterie, de combattre d 
bérément les vérités de la foi, de railler le cç 
divin, d’exposer au mépris public la hiérar 
ecclésiastique, d’attaquer violemment le clergé. 
les religieux, et de les couvrir de calomnies 
d’outrages, les Eminentissimes et Révérendissimet 
cardinaux préposés à la défense de la foi et € 
mœurs, dans la réunion plénière de la Suprêm 
Sacrée Congrégation du Saint-Office, tenue le m 
credi 20 novembre 1946, étant hors de doute 
lhebdomadaire indiqué ci-dessus est prohibé 
jure, en vertu des canons 1 399, n°° 3 et 6, et 1 
$ 2 du code de droit canonique, ont déclaré q 
ne peut ni vendre. ni lire sans péché grave 
hebdomadaire. : 4 

En outre, les cardinaux ont menacé les dire 
teurs, les rédacteurs, les collaborateurs et les é 
teurs de ce même journal de la peine de l’excommufi 
nication réservée au Saint-Siège, peine à encourill 


ipso facto et sans autre déclaration si ces se | 


personnes ne renoncent pas à leur entreprise. WA 
Le jeudi suivant, 21 du même mois et de HN 
même année, Notre Très Saint-Père le Pape Pie XI 
dans l’audience accordée à S. Exec. l’Assesseur di Ù 
Saint-Office, a approuvé la décision des Emine 


tissimes Pères, qui lui avait été soumise, 


Donné à Rome, au Palais du Saint-Office,” 


22 novembre 1946. 
SÉBASTIEN FRAGHi, notaire _* 
de la Suprême S. Congr. du Saint-Off: 


+ + + 


Au sujet de la condamnation du journal | 
Basilio, voici quelques renseignements envoyés « 
Courrier de Genève (11. 12. 46) par son correspo 
dant romain (G. H.) : 4: 


… Mais le Saint-Siège s’est vu, ces derniers tem 
en butte à des attaques plus graves encore : nous 
lons parler de l’hebdomadaire satirique Don Basill@ 
qui a été récemment mis à l’index.- Basile, on le S4 
est un personnage du Barbier de Séville, de Beaum:} 
chais, et de l’epéra-bouffe du même nom de Rossil 
Basile est devenu, dans la littérature, le type. 
l'hypocrite complaisant et cupide. Le journal D 
Basilio a pour sous-titre ces mots significatifs : « 
domadaire satirique contre les paroisses de toute | 
leur ». 

HN attaquait systématiquement la foi et la mor 
chrétiennes, le Pape, les évêques, le clergé et lés ch 
les plus courageux de la démocratie chrétienne : 
Gasperi, M. Gronchi, M. Gonnella, M. Corsanego, 
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c Frans de Don Basilio se réduisaient la plupart 
ps à des calomnies, des mensonges, des généra- 
ations hâtives et injustes. Le journal avait du succès. 
n le lisait dans les trams, dans les bars ; on se com- 
laisait à ses caricatures. 
Par comble d'insolence, les rédacteurs de Don Ba- 
lio allèrent jusqu'à publier que Pie XII lisait réguliè- 
ment leur journal. Le Pape, certes, le suivait, mais 
on pas pour se divertir, comme on l’insinuait. IL LE 
SAIT POUR UN JOUR LE CONDAMNER EN PLEINE CONNAIS- 
NCE DE CAUSE. 
La condamnation, contrairement aux prudentes len- 
urs du Vatican, ne tarda point. Dès son numéro 11, 
on Basilio fut mis à l’index : défense aux chrétiens 
5 le lire ; menace d’excommunication aux éditeurs, 
Irecteurs et rédacteurs, s'ils n’en suspendaient point 
nmédiatement la publication. Ceux-ci se réveltèrent 
- Insultérent le Souverain Pontife. 
Don Basilio continue de paraître, il figure à la 
ture des kiosques, à côté des autres hebdoma- 
; ed de Rome. Est-il moins lu que par le passé ? 
- semble, à en juger par le nombre d’invendus qui 
»stent dans certains kiosques. 
a parution de Don Basilio est affligeante. 
-les catholiques d’abord, ces attaques grossières 
le Pape et le clergé que l’hebdomadaire produit 


méchantes contre les catholiques de tous les 
. Us forment tous une vaste famille. Qui insulte 
_ Père, insulte les enfants. Qui calomnie Pie XII, 
les cathcliques du monde entier. Les pélerins 
rs le sonf vraiment pas attires dans la Ville 
ernelle par la perspective de s’y voir souffletés par 
nm Basilio… 

a parution de ce journal est affligeante pour 
e. Par le fascisme et la guerre, elle a perdu ses 
hesses matérielles, ses colonies, son prestige poli- 
ze, son honneur militaire. Dans la débâcle et 
imiliation, il lui resfe ses traditions de foi et de 
t Fallait-il, à cette heure si triste de son his- 
€, qu’elle en vînt à renier la foi chrétienne, à qui 
doit sa grandeur dans le passé ? Fallait-il qu’elle 
tât de la boue sur la scutane blanche de celui qu’à 
e de la libération le peuple romain, massé sur 
place dé Saint-Pierre, acclama comme son sauveur ? 
M fonles d’ouvriers qui alors saluèrent le Pape en 
ant joyeusement leurs drapeaux rouges -sous ses 
tres, savaienf que sans sa prudente et énergique 
vention la capitale d’Italie eût peut-être subi le 
wt de Stalingrad. 

Certes, les amis de Don Basilio forment une mino- 
en Italie. Mais une minorité numériquement et 
aancièrement importante ; une demi-douzaine de 
issons ne suffisent pas à lancer un journal anti- 
érical, ni surtout à lui assurer, au centre de la chré- 
enté et dans foute l'Italie, des centaines et des mil- 
de lecteurs. 


tons également sur le même sujet quelques 
15 1ssages d’une note du correspondant romain de La 
ribune de Genève (28. 11. 46) : 

£ 


hebdomadaires satiriques et humoristiques 

ent en ce moment un plus grand rôle en Italie 
de les quotidiens politiques, ef leur tirage est sou- 
de bcaucoup supérieur. Le nouvel hebdoma- 
atirique anticlérical Don Basilio, publié à Rome 
17 une rédaction presque entièrement communiste, 
$ je également d’un tirage considérable, et ses 
ues onf été à tel point virulentes que le Vatican 
orti de sa réserve habituelle, frappañt la feuille 
iticléricale du même genre d’excommunication que 
e qui, à l’époque, frappa l’Action Française. Pour 
“le Saint-Office ait jugé opportun de prendre une 
esure, il faut qu’il considère le dangrr comme 
La réaction immédiate a été la publication 
n” nouvel hebdomadaire anticlérical, du nom de 
u poulet, à grand renfort de propagande et d’af- 
8, et qui a adopté, si possible, une attifude encore 
osée contre l’Eglise catholique. L’intention est 
ment de fatiguer l’adversaire et de réveiller 
e pays un anficléricalisme assoupi depuis l’uni- 
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jet continu, ex professo pourrait-on dire, sent des 


à l’égard du Chef de l'Eglise, dont 
sacrée et inviolable aux termes d’une convention - 


fication de l'Italie, mise à part la brève parenthèse 
néo-fasciste de l'Italie du Nord. Toute cette agitation 
anticléricale donne la mesure du raidissement de la 
lutte politique dans le pays. 


Réaction des catholiques italiens. 


1. Message des cardinaux résidant à Rome, 


D'abord, les cardinaux de Curie ont, par 
l'entremise du doyen du Sacré-Collège, le car- 
dinal Granito di Belmonte, adressé au Pape un 


message de fidélité et de dévouement. En voici 
la traduction intégrale (voir le texte ilalieæ 


dans l’Osservatore Romano du 21. 12. 46) : 
BIENHEUREUX PÈRE, 


Au moment où une presse impie et sacrilège ose, ; 


surtout depuis quelques jours, s’élever contre 


l'Eglise fondée par le divin Rédempteur et contre 
ses ministres, et a l’audace de vilipender la per- 


sonne sacrée de Votre Sainteté, nous, cardinaux de 
la Sainte Eglise Romaine, qui avons à la fois le 
grand honneur et la joie ineffable de vivre plus 
près de Votre Sainteté et qui sommes vos collabo- 
rateurs les plus directs dans le gouvernement de 


l'Eglise, sûrs d’interpréter les sentiments de tous 


les autres membres du Collège, nous déposons au 
ied de votre trône les sentiments de notre dou- 


eur, de notre souffrance qui sont un reflet de votre 
douleur et de votre souffrance même. .Nous attes- 
tons à Votre Sainteté notre profond attachement, 
notre fidélité et notre dévouement dans un esprit 


de réparation pour les vulgaires offenses lancées 


contre Votre Sainteté. 


Pour les malheureux qui ont osé faire cela par 
irréligion et, comme il est permis de le croire, dans 
le but d’affaiblir les sentiments chrétiens des popu- 
lations catholiques d'Italie, nous adressons au ciel 
la prière du divin Maître : « Pardonnez-leur, Père, 
ils ne savent pas ce qu’ils font. » Mais nous n’en 
devons pas moins protester hautement, comme 
nous protestons contre cette façon d'agir indigne 
la personne est 


solennelle, à l’égard de l’évêque de Rome dans sa 
ville épiscopale, à légard du bienfaiteur insigne 
de Phumanité tout entière. 

Que le Dieu tout-puissant veuille écouter avec 
bienveillance la prière que nous lui adressons pour 
que les malheureux pécheurs se convertissent à lui, 
pour que ceux à qui il appartient de veiller aux 
choses d’ici-bas sachent garder en tout cas la con- 
science des graves responsabilités qu’ils ont à 
l’égard du monde catholique tout entier, pour que 
l’ordre et la paix règnent à nouveau sur la terre 
qui eut le privilège de recevoir le siège de Pierre, 

Bienheureux Père, nous renouvelons aux pieds de 
Votre Sainteté nos sentiments d’amour, de révé- 
rence et de réparation et nous restons vos fils et 
serviteurs fidèles, comme nous l’avons solennelle- 
ment accepté dans notre élévation à la pourpre 
sacrée : Usque ad effusionem sanguinis inclusive. 


Commentant cette lettre, l’Osservatore 
Romano écrit que ce document est un exemple 
édifiant de foi, d’humilité et de charité. 

« … C’est un geste, dit-il, accompli par des 
hommes qui représentent la fleur des nations, 
Que le Saint-Père nous voie unis à ces cardi- 
naux dans la prière pour les malheureux offen- 
seurs de la foi, ce qui pourrait servir d'exemple 
aux hommes de notre temps, en désaccord 
entre eux dans tous les domaines et toujours 


plus enclins à pousser les rivalités vers les solu- 


tions les plus violentes et sanglantes, parce 
qu’ils ne connaissent pas le chemin triomphal 


-de la charité chrétienne. » 


Le journal conclut en disant : « Les catho- 


liques prouveront, comme l’affirma Léon XII, 


. 


x 
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dans une Encyclique, D'all'alto du 15 octobre 
1890, qu’ils sont les meilleurs amis de leur 


pays. » 


‘2. Hommage de la ville de Rome à S. S. Pie XII, 


« Défenseur de la Cité ». 


Sous l'impulsion des mouvements d'Action 
tatholique, les catholiques italiens réagissent 
vigoureusement contre l’indigne campagne de 
dénigrement lancée contre la religion, le Pape, 
le clergé. Des télégrammes de protestation ont 
été adressés au Saint-Père et au président du 
Conseil, M. de Gasperi. On demande à ce der- 
nier d'appliquer les lois en vigueur pour faire 
respecter la religion de l’immense majorité des 
Italiens et de prendre des mesures législatives, 
administratives et judiciaires contre la con- 
duite scandaleuse d'une certaine presse anti- 
cléricale et pornographique qui abuse de la 


liberté qui lui est accordée, Le 16 décembre, 


lors d’une séance de l’Assemblée constituante 
italienne, en réponse à des questions posées, 
M. de Gasperi a annoncé que le gouvernement 
allait réexaminer la question de l’autorisation 
À donner aux publications ; il a demandé aux 


préfets et aux magistrats de se servir de l’au- | 


torité et des moyens légaux dont ils dispo- 
$saient pour sévir contre la presse pornogra- 
phique (1); il a rendu hommage, avec un 


rand nombre de députés, au Pape, stigmatisé . 


a campagne satanique lancée contre Ja reli- 
gion et qui tend à diviser le pays et regretté 


cs les libertés civiles dégénèrent en licence | 
hontée qui offense les sentiments sacrés de | 


tout un peuple civilisé. - 
Le dimanche 22 décembre, la population 


romaine a rendu un émouvant hommage de 


respect, de fidélité, de reconnaissance, d’atta- 
chement au Saint-Père et montré que le cœur 


de la Cité éternelle battait à l’unisson de celui ! 


du grand Pontife qui a sauvé Rome, qui a 


donné à son peuple, au monde et à la chrétienté | 


des preuves de charité prodigieuses envers les 
malheureux, de fermeté dans la défense du 
droit et de la vérité, de sagesse éclairée ct 
intrépide pour proclamer et élablir les fonde- 
ments d’une paix véritable, 
Une foule de 200 000 ou 300 000 fidèles s’était 


rassemblée sur la place Saint-Pierre. Le corps 


diplomatique, le président du Conseil, M. de 
Gasperi, avec deux autres ministres, plusieurs 


- dépuiés. les dirigeants de l’Action catholique, 


des délégations de 


: toutes les paroisses 
romaines, 


assistaient. à la cérémonie. Tout 


_ contre la grille de l'entrée centrale de la basi- 


lique, sur un fond de tapisserie grenat bordé 
d’or, se dressait un autel dominé par une 
grande croix. 

S. Exc, Mgr Traglia, vice-gérant de Rome, 
célébra le Saint Sacrifice, au cours duquel 
l'assistance chanta d’un même cœur et d’une 
même voix le Credo, 

La Messe achevée, les chœurs entonnèrent 
le chant des « acclamations ». Mais bientôt les 


(1) Pour offense à la religion de l'Etat, M, Ruggero 
Maccari, directeur de l'hebdomadaire humoristique 71 Pollo 
a été condamné à deux ans de prison et aux frais du 
procès. L’accusé s'était défendu en affirmant qu'il n'en- 
HEndant pas SAM 5 religion, mais seulement censurer 

‘embres du clerg ui se livren é 
SN gé q t à des manifestations 
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|-qui tremblaient pour leur patrie, leurs fo 


- unis au Siège de Pierre et aux traditic 


x pat at 


applaudissements de la foule les couvr 
le Saint-Père venait d’apparaître à la loggi 
Saint-Pierre. | 
L'hymne pontifical retentit. Et de nou 
une puissante clameur monta de lPassists 
sur laquelle S. S. Pie XII promenait un re 
paternel. & 
Lorsque s’apaisèrent les acclamations 
Saint-Père prononça une allocution d 
voici la traduction (l’Osservaiore Romano 
23-24, 12. 46 a donné le texte italien du dis 
cours pontifical) : j 


Allocution de S. S$. Pie XII au peuple de Rot 


Une émotion indicible Nous envahit à la vu 
du cher peuple de Rome qui accourt er 
Nous, sous l'irrésistible impulsion de sa d. EC) 
tion et de son amour filial, Vraiment, l'âna 
catholique de la Ville Eternelle, pacifique dan] 
la sainte liberté des enfants de Dieu, intrépidl 
et forte dans la lutte, vient encore une fof 
s’épancher dans le sein du Père commun. | 

Que de souvenirs cette assemblée imme 
rappelle à Noire esprit ! ne 

Avant tout, le 12 mars de l'année de gue 
1944, lorsque des multitudes de réfugiés, 
d’errants se mélaient aux foules des Rom 


| 


| 


et leurs familles ; ils venaient chercher sé 
rité et réconfort dans la parole et dans 
bénédiction de leur Père et évêque qui, pl 
d’anxiélé, s'employait à sauver la ville et 4 
peuple. 4 
Puis, après moins de trois mots, la journi 
rayonnante du 6 juin 1944. Prodigieusemed 
sauvée, Rome voulut jéter ici-méme, dans il 

joie débordante, les premières heures de 
libération. | à: 

El, enjin, le mémorable dimanche de la P: 
sion de 1945. Tandis qu'au loin grondait | 
canon, vous imploriez la miséricordieuse pl 
tection du ciel; Nous vous exhoriions 4 
pas oublier vos devoirs de piété, de ‘dal 
; 


2 
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d'honnéteté, d'amour fraternel, à garder de 
l'honneur les saintes traditions de vos pèêr 

Et voici qu'aujourd'hui vous êtes égaleme 
venus en foule, comme aux grands jours, f| 
et filles de celte Rome dont le sort, dans : 
jours sereins comme dans les jours inqu 
tants, a toujours été l’objet de Nos pensé! 
de Nos prières et de Nos sollicitudes. We 
éles arcourus pour proclamer devant vos ce 
ciloyens, devant votre pays, devant toute 
chrélienté que vous vous sentez élroitema 


catholiques de votre ville natale, dans 1 
sainte unilé qui triomphe de loute menacer 
de toute hostilité, de toute hésitation et À 
toule épreuve, ee | 
Avec douleur et avec indignation, vous voi | 
le visage sacré de Rome (de ce lieu saint, siM 
du Vicaire du Christ par une disposi 
divine) exposé, par la main d'impies, né 
teurs de Dieu, de profanateurs des cht 
divines, d'adorateurs du sens, à être sou 
d'ignominie, couvert de boue, Muis voici | 
le visage de Rome se montre aujourd 
dans toute sa splendeur, dans toute sa beat 
intact et inviolé, : 
Jamais peut-être la mission de Rome n’a! 
Plus grande, plus bienfaisante, plus indispi 
5] 


+ 


able qu'à l'heure présente. Du haut des sept 

ollines, elle étend ses bras maternels,son pou- 
voir spiriluel sur le monde entier qui, mysté; 
 rieusement, s'enveloppe dans sa lumière. 

Cette lumière, qui apparut d'abord quand 
l'Eglise, Epouse du Christ, se délivra des 
vélemenis de deuil des persécutions et, cou- 
ronnée du signe de la victoire, sortit des 
cirques et des amphithéâtres qui rugissaient 
jusqu'alors de cris hostiles ; quand, cham- 
pionne immorlelle de la vérité, plus certaine 
de l'avenir que le pontife de Jupiter montant 
au Capilole avec la vierge silencieuse (dum 
ÆCapitolium scandet cum tacita virgine pon- 
fifex : Horace, Carm. 111, 30, 8-9), elle s’ap- 
prête avec le glaive de l'esprit, qui est le 
Verbe de Dieu, à continuer et à étendre la con- | 
quête religieuse pacifique d'une foule de 
peuples, d'un empire plus vaste que celui 
ss conquis le fer et les légions des 

ars. 
Faites que votre vie et votre conduite, vos 
kjugements ef vos œuvres, soient profondément 
Er et dirigés par la conscience claire et 
aitentive de cette mission parliculière, non 
moins honorable que lourde de responsabilités 
et de devoirs. 

Les cohortes innombrables de vos martyrs et 
de vos saints vous regardent. Montrez-vous | 
dignes d’elles. 


De Rome, le premier Pape, sous les menaces 


d 
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Nous lisons dans The Tablet (11. 1. 47) : 


— Huit évêques — deux chinois, trois allemands, 
un hollandais, un autrichien et un hongrois — 
viennent d'être obligés, par les communistes, de 
“quitter leurs sièges au nord de la Chne, suivant 
“une dépêche de Pékin du N. C. W. C. En outre, 
"Mgr Krause, évêque polonais de Shuntehfu, dans 
da province du Hopei, avec un nombre indéterminé 
de prêtres et de religieuses, a été fait prisonnier. 
… Un correspondant du New-York Times dit que 
Mgr Szarvas, préfet apostolique de Tamin, le 
 prélat hongrois parmi les huit susmentionnés, est 
arrivé sain et sauf à Hsuchow, après avoir été 
jugé et condamné par les communistes, accusé 
enfre autres choses de fa vente d’un âne pendant 
la révolte des Boxers, il y a quarante-cinq ans, 
“alors qu'il n'était qu’un jeune garçon d'une dou- 
“Zaine d'années en Hongrie (!). [1 a été arrêté le 
“29 septembre et gardé comme prisonnier dans 
“un monastère, où les chrétiens qui vinrent lui 
“manifester leur sympathie furent dispersés par les 
communistes sous la menace des armes. Les accu- 
“sations avaient été proclamées par mégaphone, 
D dant que 300 étudiants communistes, qui avaient 
“reçu des pancartes portant les slogans’ prévus, 
“criaient : « À bas l'évêque ! ». L'évêque a dit au 
correspondant du New-York Times que, durant le 
il avait été placé sur une table et 


fl avait été mis à l'amende de 30 tonnes de blé 
æt de 47 millions de dollars. Parce qu'il était inca- 
Pable de s’en acquitter, les communistes avaient 
aisi terre, fournitures, équipement et ravitaille- 
ment du monastère et lui avaient annoncé que, en 
plus, il serait frappé de trente-cinq jours d’em- 


 Actuelles » 


d'un pouvoir impérial perverti, lança le fier 
cri d'alarme : « Résislez, fermes dans la foi. >» 
(1 Pierre, v, 9.) < 

Dans la même Rome, avec une énergie redou- 
blée, Nous vous répélons anjourd'hui ce cri, 
à vous dont la ville natale est le théâtre d’ef- 
forts incessants en vue de rallumer la lutte > 
entre les deux camps opposés : pour le Christ 
ou contre le Christ, pour son Eglise ou contre 
son Eglise. CAN 

Levez-vous, Romains. L'heure a sonné, pour | 
beaucoup d’entre vous, de se réveiller enfin 
d'un trop long sommeil. (Cf. Rom, xx, 1) 
Agir avec force el supporter avec force : telle 
est la maxime des Romains. : 

Sur vous, qui êtes les privilégiés de l'amour 
du Christ, appelés par lui à porter au milieu 
des vents et des marées l’étendard du Christ, 
dans un secteur spécialement en vue dans da 
grande bataille spiriluelle de notre temps ; sur 
vous — mais également sur ceux qui com- 
battent et insultent la religion et ses 
ministres, car l'amour de l'Eglise est ioujours 
plus grand que leur faute, — Nous invoquons 
l'abondance de la protection et de la grâce 
invincible du Seigneur tout-puissant, pendant 
que de tout cœur Nous vous donnons la Béné- 
diction apostolique, gage et présage de charité, 
de justice et de paix pour Rome, pour l'Italie, 
pour le monde. MES 


LR 


prisonnement. A la fin de cette détention, il avait 
été expulsé du Hopei du Sud. : 


Un lémoignage du cardinal Tien. 


Le cardinal Tien, archevêque de Pékin, écrit 
dans une lettre aux Américains amis de la Chine, 
imprimée dans le Tablet, de Brooklyn : « Actuel- … 
lement, à travers la Chine du Nord, nos Missions 
catholiques font face à une grande crise. Le com- 
munisme et l'inflation en sont cause. Le fait est 
que nos missionnaires et nos chrétiens subissent 
une persécution, variant en intensité, dans toutes ; 
les contrées occupées par les communistes. Beau- 
coup de prêtres et de religieuses ont été empri- 
sonnés ‘et maltraités par ces ennemis de notre 
sainte religion. Quelques-uns de nos ouvriers apos- 
toliques sont morts déjà de la mort héroïque des  - 
martyrs entre les mains des Rouges, et actuel- 
lement, dans une de nos Missions de Shanghaï, un 
évêque âgé languit mortellement dans une prison 
communiste, Puis-je demander vos prières fer- 
ventes pour le bien des Eglises de ces contrées 
troublées ? 

Dans la ville de Pékin, toutes les maisons reli- 
gieuses regorgent peu à peu de missionnaires réfu- 
giés. Beaucoup de prêtres et de religieuses ont été 
maltraités et volés par les Rouges et maintenant “a 
manquent de vêtements et de lits. Pour aggraver 
la situation, le coût de la vie, déjà incroyablement 
haut, monte par sauts et par bonds, Par exemple, 
une tonne de charbon coûte 150 000 yen — soit 
45 dollars américains — dans la ville même de 
Pékin. Et ce n’est pas encore la fin ! Ne vous 
étonnez pas si l'approche de l'hiver me remplit 
d’appréhension. » - 


Dane 


99 —— 


La séance annuelle 
(19. 


Le jeudi 19 décembre 1946, l'Académie française 

a tenu sa séance publiq- annuelle consacrée aux 
rapports sur les prix littéraires et sur les prix de 

— vertu. Le rapport sur les concours littéraires a été 


ME 


de l'Acadénue. Cette dernière, qui jamais ne 
décerne de récompense à titre posthume, crut cette 
fois devoir faire exception en faveur d’un lauréat, 
André Roure, qui fut un admirable résistant, et 
= rendre à tous les morts de la guerre un hommage 
« que leurs âmes toujours vivantes percevront ». 
M. Emile Henriot a prononcé le discours sur les 
prix de vertu que nous reproduisons ci-dessous. 
Jusqu'à l'année dernière, l'Académie décernait, 
aux termes de la fondation Cognacq-Jay, un prix 
_ par département aux familles d'au moins neuf 
enfants vivants ou morts pour la France. En 
raison de la diminution des revenus — les 2 mil- 
_ dions de 1920 sont devenus 920 000 francs en 1946 
_  — chacune des 90 dotations a été ramenée de 
- 25000 francs en 1920, à 15 000 francs en 1945. 
Cette année, chaque prix Coquacq-Jay a été 
- ramené à 20000 francs; mais il n’y a que 
46 lauréats choisis dans les départements allant 
_ de l'Ain à la Loire-Inférieure. L'an prochain, les 
- prix seront répartis entre les départements res- 
Ans: 


Discours sur les prix de vertu 


Vous m'avez conféré le redoutable honneur de 
prononcer l'éloge de la vertu. Comme je ne suis 
pas assez sûr d'être compétent à moi seul sur une 
_mafière aussi rare, étant homme de lecture et de 
références, j'ai pensé qu'il était prudent, pour 
rester digne de votre confiance et d’un tel sujet, 
d'aller voir ce qui en a déjà été dit, depuis cent 
vingt-six ans que l’Académie, pour se conformer 
aux intentions charitables de M. de Montyon et 
de quelques autres personnes, à son exemple 
- bienfaisantes, récompense les bonnes actions et en 
publie le palmarès dans une séance solennelle. 


Une lecture des discours des prix de vertu. 


Je dois vous l'avouer loin d’avoir puisé le 
moindre secours dans l'examen des témoignages 
répétés à la louange de la vertu, et venant quel- 
quefois de nos plus illustres prédécesseurs, j'ai 
_ vu mon embarras s’accroître. Car ils n’ont rien 

dit à son sujet qui différât, si ce n’est par le tour 
et par le ton. Tout le monde est d'accord sur la 
vertu, et je commencerai par une citation rela- 
tive à la difficulté reconnue d'exprimer sur elle 
quelque chose de nouveau, à moins que ce ne soit 
Pour en déconseiller la pratique. Serait-il donc 
vrai, comme on l’a proposé, que les bons senti- 
ments ne prêtent point à la littérature ? Et qu’ils 
ne peuvent Servir à rien d’autre qu’à favoriser 
l’éloquence, genre très décrié par l’usage verbeux 
et inopérant qu’on en fait ? Des cent discours sur 
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des prix de vertu) 
12. 46) 


fait, comme d'habitude, par le secrétaire perpétuel- 
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les prix de vertu que j'ai compulsés, et dont tro: 
ou quatre seulement sont restés célèbres, les ui 
sont des homélies, les autres d’excellents essa 
de morale ou bien encore des rêveries ; paric 
même de francs badinages. Et chacun l’attira 
à soi, penché sur elle comme sur un miroir Oo 
s'étonne de ne pas toujours se retrouver, y pe 
néanmoins cette vertu à ses couleurs, selon qu’ 
entend, à propos d'elle, parler le poète ou 
romancier, le philosophe, le savant, le religieu 
le politique ou le sociologue, Renan constate avi 
idéalisme qu’elle existe, Sans se préoccuper d’uñl} 
salaire, en même temps qu'avec son scepticism 

habituel il doute si aucune des théories philos 
phiques sur les fondements du devoir pour 
supporter l'examen, et si les personnes qui re 
plissent le leur sauraient dire clairement pourqu 
elles le font. Sainte-Beuve, à son occasion, jans 
nise. Barrès et de Mun politiquent, l’un po 
vanter à son propos le bienfait des équip 
sociales, l’autre pour justifier la nécessité des di 
ciplines et le respect des traditions ; et Bourg 
la met en système, quand il la réduit à cette fo 
mule une production d'énergie bienfaisan 
Ayant à traiter devant vous du même sujet, Hen 
de Régnier a trouvé moyen de vous entretenir 
de Tallemant et de Bautru, pour y revenir par 
une anecdote ; et Loti vous a parlé de lui. Pe 
dant l'autre guerre, l’aimable Maurice Donna 
considérant dans son ensemble la vertu, résuma 
l’attendrissement où les exemples qu’il en avai 
recueillis le plongeaient, en s’écriant : « Vive 
France ! » « Amis de la vertu plutôt que ver- 
tueux », certains encore paraphrasant et biaisa 
pour renouveler un thème rebattu, imaginent de 
spirituels stratagèmes, comme Robert de Flers, 
feignant en son discours de recevoir l’ombre de 
M. de Montyon sons cette coupole où, Messieuri 
je vous le rappelle, malgré ses bienfaits, il n’aura 
jamais été des vôtres qu’à titre posthume et daté 
la créance publique. Et Valéry aussi a plaisanté, 
quand il imaginait son dialogue avec un envoyé 
de Sirius qui, au cours d’une enquête sur la terre, À 
avoue n’y avoir jamais observé la moindre appae 

rente trace de vertu, pour s'étonner enfin d’un: 
académicien qui, sans bouger de son cabinet, mais: 
en consultant les dossiers préparés par un secré-: 
taire diligent, en trouve tant à récompenser. 


ee 


Une définition de la vertu. | 

Messieurs, ne pensez pas que me livrant mol- 
même à un trop aisé subterfuge, faute d’avoir] 
une opinion sur le sujet, j’esquive la difficulté en 
vous proposant un discours sur les discours desk 
prix de vertu. Dans cette enquête sur ce qu’on en 
a dit tous les ans, depuis plus d’un siècle qu’on 
la loue ïci à jour fixe, je ne cherchais qu’unek 
définition. J'en ai trouvé beaucoup, de brillantes, 
même de profondes, de délicates, de spécieuses 


de particulières ; aucune, à vrai dire, qui la coù- 


| 
| 
| 


5 tière Liste ee ee paie ce 
que la vertu, moins abondante en règles 
y'en exemples, est plus aisée à pratiquer, quand 
1 y a des dispositions, qu’à définir, même pour 
es maîtres de la langue et les artisans profes- 
ionnels d’un dictionnaire de l'usage ? Ne serait- 
pas plutôt qu'elle est, par sa nature, humaine, 
niment diverse et rebelle à toute fixation ? On 
onnaît maintes sortes de vertus : la guerrière et 
civique, la chrétienne, la domestique, la filiale, 
angélique ; il en est même de bourgeoises, à en 
roire une association de mots, antérieure de 
aucoup à un temps qui ne veut plus voir dans 
urgeoisie que cette partie privilégiée de la 
iété chargée de péchés et d’erreurs. Je m'avise 
u'au pluriel, avec un grand V, les Vertus dési- 
ent aussi un des chœurs ‘de la hiérarchie 
este, entre les Dominations et les Puissances. 
ais cette acception, Messieurs, éloigne de la 
e, où les vertus que vous vous préoccupez de 
econnaître pour les honorer et surtout pour les 
ecourir, ont leur plus modeste théâtre. Qu'est-ce 
è la vertu ? Socrate mourant le demande et 
giverse avec agilité, mais en vain, comme tous 
philosophes qui s'étant posé la question n'ont 
rouvé que des abstractions pour saisir cette réa- 
té, toujours dans la pratique la plus simple, la 
lus familière et la plus terrestre. Le stoïque 
>rutus doute qu’elle ne soit rien qu’un nom, dès 
ue ce Romain utilitaire s'aperçoit qu’elle ne lui 
argne pas l'échec, ayant misé toute sa vie Sur 
- conception rhétoricienne qu'il se fait d'elle. 
eaucoup en ont parlé depuis, qui n’y entendaient 
as davantage. Et La Rochefoucauld le premier, 
ans une de ces affirmations de styliste, content 
eulement d’un tour rare et indifférent au con- 
enu , facile à réfuter, de ses paradoxes de salon : 
"Nos vertus ne sont souvent que des vices 
0 > Mais alors, ce ne sont plus des 
‘ertus, ce n’en serait que l'apparence, et la 
“ai se disloque. Ou encore : « La vertu 
irait pas si loin si la vanité ne lui tenait com- 
agnie. » Où voit-il que la vertu aille jamais loin, 
même qu'elle continue à être la vertu, dès lors 
e la vanité s'en mélerait pour la corrompre? 
tes-vous plus content de ceci : « La vraie vertu 
t donc de se haïr »? C'est de Pascal, pour- 
t, que Jean-Jacques Rousseau vient rejoindre, 
être plus croyable : « La vertu est un état 
guerre. » Messieurs, nous verrons tout à 
heure par les exemples allégués des vertus, com- 
ien moins farouches, combien plus efticaces, plus 
imaines, que vous avez jugées dignes d’être prô- 
Sées en exemple, si ces définitions véhémentes 
onviennent à ce qu'il y a de meilleur et de plus 
au dans l’homme : l'amour, la fidélité, le 
ouement. Aussi bien, est-ce le généreux Veau- 
nargues qui me paraît avoir raison quand, dis- 
uant entre cette orgueilleuse vertu imaginée 
philosophes, et la véritable, qui consiste, dit- 
dans la bonté et la vigueur de l'âme », il note 
itivement que < l’humanité est la première 
vertus >». À quoi, renchérissant et précisant, 
olfaire a ajouté en marge, sur son exemplaire 
onservé : « La bienfaisance, seule vertu. » Je 
s, Messieurs, que pour une fois, nous serons 
d'accord avec. Voltaire, car c’est bien ainsi, 
t-ce pas ? que vous l’entendez. 
ssi bien n’abuserai-je pas de votre attention, 
ercher pour les écarter des exemples peu 


satisfaisants, quand au delà de Vauvenargues et 
de Voltaire j'ai depuis longtemps rencontré la 


formule à mon sens la plus convenable à servir 
d'exergue au propos annuel et de ce jour, et. 


à mettre dans sa vraie lumière le rapport que 
vous m'avez confié. C’est quelqu'un qui n'était pas 
de notre Compagnie, et je le regrette pour elle. 
c'est Stendhal qui aura donné la définition que 


nous cherchons, la plus exacte, étant aussi la plus 


générale : « Moi, dit-il, j'appelle du nom de vertu 
l'habitude de faire des «@ctions pénibles et utiles 
aux autres. » Toute paraphrase serait vaine et 


allongerait sans opportunité ce discours. L'utilité 
de la vertu à ses bénéficiaires ne fait pas de . 


doute, C'est seulement sur l'idée d’action pénible 
qu'un esprit un peu chatouilleux, 
dire janséniste, pourrait provoquer la discussion. 
La vertu ne semble coûteuse qu’à ceux qui l'ima= 


ginent de dehors, et en trouveraient sans doute 


pénible l'exercice ‘auquel ils ne seraient pas portés 
naturellement. Elle ne l’est pas, ou elle 


avec plus de mérite encore, par bonté, d’un cœur 


réfléchi et par choix. La plupart des âmes ver- 
tueuses à qui nous Voyons s'imposer des gênes et. 
consentir des sacrifices à une personne, à une . 
idée, tiennent qu’elles n’ont rien accompli de 
semblent avoir 


méritoire et, détournant l'éloge, 
à s’en excuser sur ce qu’elles n’ont fait que leur 


devoir, le trouvant naturel et même, dans leur 
supposant que vous en auriez fait 


cœur naïf, 


l'est 
moins, à qui la pratique, d'un don spontané, ou 
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et pour tout 


autant à leur place. Une fois, peut-être ; mais 
deux fois, tout le temps, chaque jour, des années? 


Stendhal l’a bien vu : que la vraie vertu à ne 


pas confondre avec le trait de bravoure excep> 
tionnel ou l’action d'éclat provoquée par l’enthou- 


siasme, la nécessité du moment ou Fémulation, 
est caractérisée surtout par l'habitude, qui im- 
plique une sorte de jugement, une continuité 


acceptée, sans délai ni rémission. D'où l'obscurité … 


ordinaire de ces dévouements, de ces services, 
de ce zèle, auxquels nul ne prête plus attention, 
comme s'ils étaient devenus en quelque manière 


administratifs et sans mérite, étant répétés ; et 4 
comme s'il y avait, à la longue, une grâce d'état, 
qui finit par en alléger la peine et l'assujettisse- os 


ment. 


Le désintéressement dans la pratique de la vertu. 


Mais y a-t-il jamais une grâce d'état pour le 
médecin des pauvres, pour l'infirmière, pour la 


Sœur de Charité, pour la vieille fille, qui leur. 


fasse accepter joyeusement, d'une part, la fatigue, 
et de l’autre d’avoir sacrifié toute vie personnelle, 
tout espoir de bonheur, enfin, au service exclusif 
d'autrui? Les uns, dira- t-on, ont leur idéal, qui 
les paye. Les autres... C'est une grande chance, 


Messieurs, que de pouvoir considérer ce que l’on 


fait sous l'angle embellisseur d’un idéal à satis- 
faire ; et l’on peut estimer favorisés, dans tous 
les ordres, les êtres illuminés de cette foi dans ce 
qu'ils font. Beaucoup accomplissent ces actions 


pénibles et utiles aux autres sans avoir seulement 


conscience qu’ils sont au-dessus du commun. On 


a besoin d'eux, ils font ce qu’ils doivent, voilà. 
tout. Et ils s’étonnent qu’on les admire. 
Que cela n'empêche pas d’admirer. Je laisse 


aux métaphysiciens le soin de trouver des fonde- 
ments à la vertu, des lois universelles à la cha- 
rité. Et sans croire du tout que le vice-et cette 
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vertu soient des produits comme le vitriol et le 


sucre, je me contente de penser que le désir du 


bien est inhérent à la nature humaine, où il suftit 
de le constater pour en faire état, à son estime, 
fût-ce dans un nombre très restreint d'individua- 
lités supérieures. La plupart des cas que vous 
avez tenu à récompenser, Cette année comme les 
précédentes, mettent à l'honneur des âmes simple. 
et modestes, sans arrière-pensée que de Servir, 
vertueuses par bonté ou par occasion, soit qu'elles 
aient recherché exprès de faire le bien pour 
l'amour de l’humanité, soit que, placés devant 
une misère à laquelle personne d'autre ne Saurait 
pourvoir, elles en acceptent la charge supplé- 
mentaire sans murmurer, par attachement, par 


- fidélité, par compassion ou par dévouement; je 


ne dis pas toujours avec enthousiasme, ce serait 
trop beau, et cela, d’ailleurs, ôterait du mérite. 
De toute façon, c'est ici le cœur qui commande, 
et c’est cela seul qui importe et qui inspire le res- 
pect. Aucune raison de supposer des dessous 
obscurs, compliqués, à cette vocation du bien ; 
nulle supercherie possible ; le propre de la vertu 
est son désintéressement, sans quoi elle ne serait 


plus elle-même. Et avant de la proclamer, votre : 


commission, Messieurs, s’est assurée que c'était 
bien d’elle toute pure qu'il s’agit. Loin de penser. 
tout à fait avec Alphonse Karr que + beaucoup 
croient que la vertu consiste à être sévère pour 
les autres », je lui passerai la satisfaction légi- 
time, sinon d’être avec arrogance contente d’elie- 
même, du moins d'éprouver la douceur du devoir 
accompli et accompli sans bruit, car la vertu qui 


fait du tapage n’est déjà plus de la vertu. J'ima-. 


gine aussi que c’est uniquement par ironie, qui 
est façon de dire le contraire de ce dont on est 
intimement convaincu, que Jules Lemaïître a émis 
un jour cette plaisante observation : « La vertu 
est le plus odieux des calculs, parce que c’est le 
plus sûr. » Sûr de quoi? Et calcul de quelle 
probabilité ? Un autre ironiste, l’auteur de 
L'abbesse de Jouarre, s'est d'ailleurs aussi plai- 
Samiment inscrit en faux contre une assertion sans 
preuve de ce genre, quand il a dit, à cette place 
même, le contraire : « que la vertu a pour trait 
Ce saute n3esse d2 ne correspondre à aucun 
salaire et qu'elle ne comporte pas d’autre récom- 
pense qu’en soi-meme ». 


Faut-it récompenser la vertu? 
Les prix de vertu de l’Académie. 


Ceci conduit, Messieurs, à poser une fois de 
plus la question déjà souvent controversée, de 


Savoir si vous faites bien de récompenser la 


vertu, et si M. de Montyon a été sagement ins- 
piré en vous institüant ses mandataires afin de 
lui donner des prix. Je n'ai vu que Chamfort, 
dans sa rage affreuse à détruire, avec la légè- 
reté d'un homme d'esprit mal content, pour 


énoncer que « donner de l'or à la vertu c'est 


l'avilir ». Voilà de bien grands mots, pour peu 
de raison. Comme s’il s'agissait d'un payement 
à l'égard de ce qui n'a pas de prix, alors que 
vous ne Songez qu'à secourir et à aider à persé- 
vérer dans l'effort, d’ailleurs par un bien faible 
appoint, au taux misérable où la difficulté des 
temps a réduit le revenu des fondations dont 
vous êtes chargés d'attribuer aux plus méritants 


es arrérages : « Vos 2 000 francs vont faire des 


heureux >», assurait Renan dans son discours, 


« Documentation Catholique » = 


après avoir justifié l'attribution de cette so 
2000 francs pour faire des heureux : en Î: 
passe encore. De nos jours, c'est une go 
d'eau, qu'on a presque honte d'oftrir, dans 
temps où le bienfaiteur lui-mème, malgré la me 
leure intention du monde, ne peut donner q 
comme un pauvre. Les revenus que vous dist 
buez, Messieurs, sont en fonds d'Etat. 

Au reste, la faiblesse du prix garantit l’innoci 
de la récompense, quand le principe même 
pouvait paraitre dangereux. Ce nest pas un 
mince appât qui peut risquer de provoquer l'é 
lation à contrefaire la vertu ; ni la perspective” 
quelques assignats d'aujourd'hui qui excitera 
beaucoup ceux qui nont pas la vocation à. 
mettre en état de faire poser leur candidatur 
à un prix Cognacq-Jay par la procréation im 1] 


diate d’un dixième eniant. 

L'’admirable, d’ailleurs, n’est pas que la vert 
existe et se voie honorée, discrète comme elle 6s 
— « ce qu’il y a de meilleur est toujours cachés» 
disait Valéry, bon expert, — c'est surtout qu'e 
soit reconnue, Vous vous ÿ employez, Messieu 
avec un zèle remarquable, digne des philanthrope 
et des bienfaiteurs qui vous tont confiance sure 
point. Comment la déceler partout, cette vertu | 
Je veux bien qu'on vous la signale quelquefoï 
Encore vous faut-il assurer que la récompets 
sera juste, le choix et la pretérence équitab 
— çar nous devons choisir, hélas ! entre tant d 
titres proposés à votre justice distribuante ; € 
je suis témoin de la prudence avec laquelle v 
entourez vos décisions de renseignements ci 
trôlés et de garanties. Une candidature au pr 
des familles nombreuses vous est-elle soumis 
(et vous n'en pouvez retenir qu’une par départ 
ment chaque année), une enquete est ouverte, Si 
le b.en-fondé de la demande et la moralité d 
impétrants, auprès du maire, du préfet, du cür 
de l’instituteur, du notaire, de la gendarmerieel| 
de quelques notables par surcroît. Vous ne M 
décidez pas par faveur, et vous procédez ave 
scrupule aux-éliminations indispensables, pour rÀ 
donner honnêtement le prix qu’au plus mérit 
au plus honnête. Familles nombreuses lauréate 
prix de vertu individuels, œuvres à soutenir «| 
à encourager, ne sont ainsi, chaque année, quÂ 
la fleur, le dessus du panier, si je puis dire, ch 
la vertu. Avant d'en désigner les plus récèn 
bénéficaires, et même ne pourrais-je pas tous 
nommer — Car ils sont exactement 228, sa 
compter les lauréats des prix de la fondatid 
Cugnacq-Jay, que l’Académie a jugé nécessaire 0f 
réduire à 46 prix de 20000 francs et à 65 « 
10000, pour conserver à chacun d'eux wf 
importance relative, bien faiblement  propo 
tionnée aux lourdes charges familial.s auxquell 
il , a lieu de subvenir, — jaissez-moi se_iene 
observer que de toutes les vertu.uses personn/ä 
qu'il vous a fallu écarter en ce concours, pour : 
retrouver la plupart l’an prochain, il y aur: 
de quoi faire un assez noble palmarès, une assk 
belle collection de héros, de saints, et surtout. 4 
saintes, la vertu étant principalement féminines 
bref, de quoi, comme disait Raymond Poinca 
réconcilier un misanthrope avec le genre huma 
tout entier: k 3 


Mais j'ai hâte de quitter ces abstractions: 
peuvent se complaire des linguistes et des pl 
Sophes. C’est la vertu qui intéresse: non 


| 
| 


| 


| 
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— « Questions 


e est, mais ce qu'elle fait, puisqu'elle est 
n, et comment, dans l’ordre pratique du bien, 
> porte à agir des âmes pures, férues de devoir 
 d'altruisme. C'est un grand sujet que j'ai 
traiter devant vous, et il ne relève point des 
ercices vains de l'éloquence. Voici donc, Mes- 
eurs, des exemples concrets de misère et 
humanité qu'il faut enfin rendre publics pour 
d'on s'étonne et qu'on admire ; et dans l'un et 
ans l’autre cas, à préciser par le simple exposé 
s faits, que l'imagination toute seule, par 
alheur, trop souvent ne serait pas capable de se 
présenter. 


Œuvres d’rntr'aide et de bienfaisance, 
Les orphelinats du P. Robert, 
© la Mère Mari.-Emmanuel, de M'"° Touraerct. 


J'ai d’abord à parler de ces œuvres d’entr'aide 
“de ces entreprises charitables à qui l’Acadsmie 
» plaît à manifester son estime et ses encoura- 
ements. À examiner les dossiers justificauis de 
S. prix, je m'aperçois qu'il appartient à votre 
porteur de mettre en vedette les mérites les 
MS remarquables de leurs lauréats. Je ne les 
merai pas dans l’ordre de grandeur des 
es que vous ieur attribuez, moins pour les 
portionner aux mérites qu'aux besoins maté- 
ement à pourvoir. Votre préoccupation la plus 
e a été de témoigner votre sympathie à ces 
vrés elles-mêmes, victimes du malheur public, 
qui, aux difficultés naturelles à l'exercice de la 
arité, sans que leur sainteté les protège, ont 
s'ajouter l'horrible surcroît des difficultés 
ites au bien et à ses habituels serviteurs par la 
rre hideuse et aveugle. Une singulière ren- 
ntre de noms fait porter à l’une de vos fonda- 
ions les plus efficaces, celui de la mythologique 
Niobé, cette mère des douleurs et des pleurs. Les 
ifrérages de cette fondation, en effet, doivent être 
“affectés à secourir les enfants orphelins, mar- 
yrs ou abandonnés, et ceux que la guerre aurait 
aissés sans famille >. Vous en avez attribut une 
art importante à un prêtre au grand cœur, dont 
a modestie s'effaroucherait si on le désignait 
léjà comme un saint, mais que nous sommes en 
iroit de tenir simplement pour un héros. Le 
?  P. Robert, des Oblats de Marie-Immaculée, 
itait curé d'Epron, dans le Calvados, et il y diri- 
zeait l'orphelinat Marie-Thérèse-de-l'Enfant-Jésus, 
‘ondé par ses soins en 1928. Sa première voca- 
jon avait été de devenir missionnaire. Sa santé 
1e le fui ayant pas permis, il dut $e rabattre sur 
ine simple cure de village, où son apostolat lui 
réservait, d’ailleurs, la même tâche, à remplir 
moins loin seulement, Un premier lot de quatre 
enfants que leur mère avait abandonnés, et qu'il 
recueillit, lui montra la voie, il y a vingt ans, dès 
lors définie ainsi dans son esprit : « Venir en 
aide à l'enfance malheureuse, en lui fournissant un 
toit et des vivres, et surtout en l’instruisant et 
léduquant chrétiennement. » Voici le cas, Mes- 
sieurs, de préciser ce que l'imagination, d’elle- 
même, n'inventerait pas. L'enfance malheureuse, ce 
n'est pas seulement l'enfance abandonnée et 
dépourvue : ce sont des enfants battus, affamés, 
martyrisés. Le P. Robert en a sauvé quatre que 
leur père s’apprétait à noyer dans l'Orne, et lui 
avec eux, pour échapper à la misère. Il en relève 
is pleurant sur le cadavre de leur mère assas- 
née par un grand-père alcoolique. Et l’on voyait 
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dans cet orphelinat un autre de ces pauvres petits 
dont la jambe portait la trace du fil de fer au 
moyen duquel une abominable marâtre le tenait 
attaché au pied d’une table. Une des paroles les 
plus atroces que j'aie pu lire, sous la plume d’un 
simple témoin dont la fonction n'est certes pas 
de dénigrer systématiquement l'humanité, car ce 
n'est pas un romancier noir, la voici, et elle fait 
frémir : « Les moins maheureux parmi ces petits 
sont les orphelins de père et de mère. > Sous- 
traits à des parents indigres ou ramassés dans 
l'abandon, accablés des hérédités les plus lourdes, 
les enfants qui ont eu la chance, au milieu de 
tant de cruautés, de rencontrer le R. P. Robert 
sur leur route, ont pu découvrir, grâce à lui, que 
vivre n'était plus seulement être né à l'enfer. Il 
en a hébergé et élevé 500 en treize ans, donnant 
à chacun, autant que faire se pouvait, une âme, 
apprenant aux uns le travail dans son atelier de 
cordonnerie, instruisant les infirmes à des métiers 
appropriés à leur disgrâce, les filles aux besognes 
de l’ouvroir, aidé en cela par des collaborateurs 
diligents, Réverends Pères comme lui ou reli- 
gieuses; et lui, réservant le surcroît de son acti- 
vité au nécessaire emploi de quêteur et de bâtis- 
seur, hanté par le souci de pouvoir répondre 
tout à coup a l’immensité des besoins de son 
petit monde, et surtout de n'avoir pas, taute de 
place ou de ressources, « à choisir entre deu 
malheureux le plus pitoyable ». 54: 
Là-dessus, la guerre est venue. En 1939, 
fatigué, malade, le P. Robert ouvre sa maison 
d'Epron à dix religieuses évacuées de Dunkerque, 
qui amènent avec elles 20 orphelins et 27 orphe- 
lines. On se serrera pour les accueillir. Mais de 
nouveaux devoirs apparaîtront pour le religieux 
patriote — ou plutôt, un nouvel aspect du devoir, 
qui n’est qu’un, dans un Cœur bien né. Au cours. 
de l'automne 1941, le P. Robert sauvera et mettra 
à l'abri un parachutiste anglais. Les Allemands 
l’arrêtent, et jugé à ‘Caen, condamné à dix ans 
de travaux forcés, il est déporté en Allemagfe, 
où il va connaître pendant plus de trois ans 
l'horreur des camps de concentration. Quand il 
reviendra, le 11 juin 1945, épuisé par le long 
martyre physique et moral du captif, ce sera pour 
apprendre la ruine de son orphelinat d'Epron, les. 
épreuves de ses protégés. Dès le lendemain du 
débarquement en Normandie, le 7 juin 1944, 
Epron, à la première ligne de la bataille, a com- 
mencé de subir une canonnade qui durera cinq 
jours, sans arrêt, ne laissant pas pierre sur pierre 
de l'église, de l'orphelinat. La directrice et un 
enfant ont été tués. La Croix-Rouge évacue les 
survivants, pour les mener en Maine-et-Loire. En 
route, un bombardement en tue 7, en blesse 23, 
dont plusieurs seront amputés. L'œuvre continue, 
néanmoins. Après le retour du Père, elle ira 
s'installer non loin d’'Epron anéanti, dans un châ- 
teau séquestré et à l'asile des vieillards de 
Reviers : 90 garçons au château, 18 filles et le 
personnel à l'asile; et on commence à déblayer 
les ruines d'Epron, où des baraquements aussitôt 
sont aménagés. La première parole du P. Robert, 
comme on fêtait son retour, à Caen, a été pour 
dire simplement : « Il ne reste à Epron que des 
ruines, eh bien ! nous les relèverons. >» Abnéga- 
tion, sérénité, le P. Robert a la charité coura- 
geuse, Quelqu'un qui vous faisait savoir ce qu'il 
a fait, a eu ce beau mot pour le peindre : « C’est 
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un homme qui honore l’homme. > Son pays qui 
la vu à l’œuvre, l'aime, l’admire, le vénère. En 
lui décernant votre prix, Messieurs, vous vous 
accordez à ces sentiments, et j'en Suis assuré, 
vous ne séparez pas dans ce grand Cœur d'une 
seule pièce, l'homme de bien du bon Français. 

À un autre prêtre également éprouvé, vous avez 
attribué 8000 francs, sur le prix Honoré de 
Sussy, à M. le chanoine Beuret, curé de l'église 
Saint-Désir de Lisieux, dont la paroisse est l'une 
de celles qui auront le plus souffert du débar- 
quement, au mois de juin 1944. Le premier jour, 
tout est détruit : l’église du x111° siècle, le pres- 
bytère, les écoles libres, le patronage ouvert 
à 150 élèves. 20 religieuses ont été brülées vives 
chez les Bénédictines ; 10° Petites-Sœurs des 
Pauvres ensevelies sous les décombres. Tout est 
aujourd’hui à reconstruire. « En attendant, il faut 
tenir », a dit le chanoine Beuret, qui a repris son 
activité généreuse dans son village ravagé, : 

La Mère Marie-Emmanuel, de la Congrégation 
des Filles du Cœur de Jésus, dirige rue de la 
_Basoche, à Tours, un orphelinat, déjà fertile en 
bienfaisance avant la guerre, et qui, pendant {a 
guerre, a rendu les plus grands services. En 1940, 
la Mère Marie-Emmanuel a organisé un autre 


centre d'accueil pour recevoir les réfugiés de pas- 


sage à Tours, plate-forme de l’exode innombrable. 


_ C’est 2 000 ou 3 000 personnes par jour-qu'il faut 


_ loger. Seule, aidée de quelques religieuses, animée 


d’un dévouement extraordinaire et d’une activité 


_ qui ne semble pas connaître la fatigue ; sans res- 


_ sources mêmes, une fois les réserves épuisées, la 


Révérende Mère assure asile et nourriture à ces 
misérables passants. La ville évacuée, sous le feu 


qui en dévaste, au long de la Loire, une partie, 


elle restera sur place avec ses Sœurs pour s’oc-- 
cuper des infirmes et des malades qui ne peuvent 
aller plus loin. Pendant les terribles bombarde- 


e ments de 1943, 1944, elle recueilléra encore plus 


de 25 petites filles réfugiées de Nantes. L’Aca- 


_  démie, en signe de respect, accorde à la Mère 


Marie-Emmanuel une somme de 4000 francs sur 
les arrérages de la fondation Davillier. 
Mme Tourneret, directrice du préventorium 
Saint-Denis, recevra un prix de 4000 francs sur 
+ la fondation Niobé, pour l’aider à poursuivre son 
œuvre dans des conditions difficiles. Cet établis- 
sement hébergeait au Havre 100 petits enfants 


* sinistrés, orphelins de guerre ou abandonnés, et 


‘if a tenu dans cette ville en des circonstances tra- 


= giques, jusqu'en 1942, où il a fallu évacuer et se 


réfugier dans l'Orne. Au moment du débarque- 
ment, chassée par les S.S., la triste caravane 
s'est trouvée prise en pleine bataille d’Argentan. 
Et Mme Tourneret n’aura connu la délivrance que 
pour apprendre ia mort de son propre fils, engagé 
dans l’armée de la libération et tué au cours 
d'un parachutage. De juin à octobre 1944, les 
enfants du préventorium Saint-Denis ont vécu, 
dormant sur la paille, dans des granges. L'œuvre 
a trouvé depuis un refuge au préventorium d’Héri- 
court-en-Caux, dévasté et vidé par les Allemands. 


Aïde aux mères de famille, 
aux engagés volontaires, aux anciens comhattants. 
3000 francs, sur le fonds Niobé, sont accordés 


aux mères de famille de Saint-Etienne et de la 
Loire, D'abord fondée pour seconder des mères 


 Courageuses, l'œuvre a pris, du fait de la guerre 


« Documentation Catholique » = 


naturellement, et qu’elle aurait aussi à se cach 
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et des persécutions racistes, en notre pays m 
un caractère particulièrement émouvant en 
nant un service de charité clandestine ; Car 
aura fallu cette guerre pour nous apprendre q 


la charité pouvait être courageuse, et secrèt 


et à se cacher par prudence. Directrices de ce 
entreprise, Mlle Juliette Vidal, Mlle Marie-Ant 
nette Guy, y ont ouvert en 1942 de nouveaux s 
vices : un centre d'accueil pour jeunes filles isr 
lites qui ne pouvaient plus poursuivre le 
études ou exercer leur’ profession ; un lieu d'a 
pour les enfants dont les parents étaient mena 
d’arrestation ; un bureau de placement et 
faux papiers pour dissimuler les identités dan 
reuses et un relais de correspondance entre 
innocents et leurs familles, traquées, terrées 
dispersées. Aucune Gestapo ne s’est jamais mé 
de ces activités audacieuses, ignorant sans doutl 
que chez nous la charité ne se limitait p: 
à secourir des malheureux, mais qu’elle cons 
tait aussi à protéger des innocents. L'aide aux 
mères de famille de Saint-Etienne hospitalis 


La Société de protection des engagés volontai 
méritait une aide importante. L'Académie 
accorde un prix de la fondation Darr 
(8000 francs) qui ne contribueront que trop 
à augmenter les insuffisantes ressources de cett 
œuvre utile, excellente. Elle s'emploie à fai 
engager dans l’armée ou dans la marine, ps 
devancement d'appel, des pupilles de l’assi 
tance publique, et à prévenir ainsi pour eux k 
dangers d’une vie libre et sans surveillance € 
ils Se trouveraient lâchés à 18 ans. A ceux qui! 
leur temps fait, ne resteraient pas dans l’arm e 
la Société s'attache à procurer des situatiof 
Réduite en son activité par la guerre et l'occupa 
tion, l’œuvre des engagés volontaires doit - 
retrouver entière à présent. #: | 

L'Académie donne 5000 francs sur le prix ddl 
Sussy, à l’Union des combattants d'Ille-et-Vilainel 
qui, sous la direction du Dr Patay, entretient dans 
le beau domaine sagement administré du Pless: 
Bardoult, 40 vétérans de l’autre guerre, âgé 
sans famille et pour la plupart indigents. Enf 
sur la fondation Niobé, vous avez accordé 
10 000 francs à l’œuvre de la Tutélaire, qui entre 
tient, nourrit, habille et instruit en leur apprena 
un métier 150 jeunes filles abandonnées p 
leurs parents. Messieurs, la générosité ingénieusef 
de vos fondateurs vous permet de parer à bieri 
des misères, particulièrement prévues et spécifiées 
par une attention délicate, et les œuvres 
manquent pas non plus qu'il vous convient d 
récompenser et d'aider, quand elles ont, comm 
l'œuvre de Sainte-Madeleine, envisagé le cas d'in 
téressantes victimes à protéger et de malheur: 
à prévenir. Bénéficiaire d’un prix Niobé, l'œurt 
de Sainte-Madeleine a été fondée en 1866 pa 
baronne de Brigode, née Emilie Pallapra, ! 
naturelle de Näpoléon [‘r. Elle a pour destination 
de secourir de jeunes mères non mariées 
délaissées, reçues dans sa maison de Montpar 
nasse, Ou dans sa succursale plus récente di 
Thiais, le dernier mois de leur, grossesse 
Envoyées de la mairie ou du dispensaire, 200 © 
300 jeunes femmes sont ainsi hospitalisées gra 
tuitement, chaque année, en cet asile maternel di 
Thiais, et sous plus d’un drame caché, c'est sou! 


re relevée qu ’une pensée Fe eue con- 
à travers le temps à trouver sa justification 
n loyer. ; 


Quelques œuvres parisiennes intéressantes. 


Jhésite, Messieurs, à m’étendre, et je suis par- 
gé entre la crainte de vous importuner en vous 
ppelant ce que vous savez très bien que vous 
rez fait, et le regret de ne pas donner toute la 
blicité qu’elles méritent aux œuvres aujourd hui 
coneur. Toutes intéressantes par les géné- 
üux dévouements qui les animent et par l’objet 
selles se proposent — assistance, éducation, 
lèvement, orphelinats et dispensaires, patro- 
ges jardins d'enfants, jeunesse des quartiers 
ppuleux à protéger, à aérer, à divertir ; malades 
secourir à domicile, — toutes plus dignes d’aide 
je jamais, en ce temps d’appauvrissement uni- 
rsel, où les ressources de chacun diminuent et 
nent à manquer, où la Loterie nationale per- 
se aux joueurs est interdite à la bienfaisance, où 
fête de charité sur les bénéfices de laquelle on 
ait autrefois compter n’est plus possible, et où 
s habituels donateurs ont disparu, ou quitté le 
dartier, ou vu s’évaporer leur fortune. M. l'abbé 
aupin, curé de Saint-Anne, dans le XIIIe arron- 
sement, secourt les vieillards, les malades et 
orphelins de sa paroisse de la Maison-Blanche 
il a entrepris, en outre, de créer une école pri- 
aire chrétienne de filles, qu’il faut encore 
tendre de construire. Vous lui avez donné le prix 
ertels-Williams, de 6000 francs. Vous avez 
ctroyé sur la fondation Virginie Colombel une 
ême somme à M. l’abbé Houéry, directeur de la 
Dlonie de vacances et du patronage des Lions de 
aint-Paul dans la rue des Lions, au Marais, pour 
patronage de 150 garçons, de familles pauvres 
: nombreuses, qu'il emmène, l'été, en vacances 
ans ses colonies de Billon, de Mayenne et de Chä- 
:au-Thierry. L'œuvre n’a pas chômé pendant la 
uerre, où l’abbé -Houéry a pu envoyer sa jeune 
liéentèle se nourrir et respirer mieux que dans 
on insalubre quartier. A Paris, le jeudi, le 
imanche et les jours de fête, il occupe en récréa- 
ons, en exercices sportifs et en jeux, et mène 
la promenade, ces enfants qu’il s’agit de sous- 
aire aux dangers et aux fréquentations mau- 
aises de la rue. 
Aux noms et par les mains de M. l'abbé Sedil- 
‘re, curé de Saint-Séverin ; de la Sœur Ménestral, 
es Filles de la Charité ; de Mlle Lejeune ; de la 
« Mère Marie- Auxiliatrice : de la Sœur Troin, 
utre Fille de la Charité; de M. le chanoine Lau- 
ns, curé de Saint- Eustache, vous avez, sur le 
nds Lalain-Chomel, décerné 6 prix de 5 000 fr. 
cun et respectivement aux œuvres sociales de 
aint-Séverin (pour leurs colonies de vacances de 
154 y et de Merlimont, leurs dispensaires de vieil- 
irds et jeunes filles délicates) ; à l'asile des 
étits orphelins de Ménilmontant et à leur colonie 
e Trégastel, que dirigent les Sœurs de Saint- 
incent de Paul; à la colonie de vacances et 
uvres de la couture de Montreuil-sur-Marne ; 
l'œuvre du Val- de-Liesse, repliée à Crécy-sur- 
rre, accueillante aux jeunes filles de l'Aisne ; 
4 patronage féminin de la rue de la Parchemi- 
erie, et aux œuvres de jeunesse et d'assistance 
W quartier des Halles, où sont organisés des 
aires, 4e cercles, des colonies de vacances 
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et un service de visites aux vieillards dans les 
hôpitaux. La plupart de ces institutions, aux 
moyens inanciers fort réduits, ont vu leurs locaux 7 
provinciaux ou parisiens réquisitionnés et occu- 
pés pendant la guerre, pour ne les retrouver, 
après la libération, que pillés et vidés de leur 
matériel. Dans l’un, c’est 60 lits qu'il faudra 
racheter; l’autre a été transformé en forteresse et 
n’est plus qu’une stupide masse de béton impos- 
sible à utiliser avant une réfection complète, 


Du dispensaire de Malakoff 
à la fondation Deutsch de La Meurthe. 


4 500 francs, provenant de diverses fondations, 


iront utilement au dispensaire Marie-Thérèse de 


Malakoff, où les Sœurs de Saint-Vincent de Paul 
— toujours elles, qu'il suffit d’ailleurs de nommer 


— assurent des consultations pour les tubercu- 


leux et les nourrissons, les maladies des voies res- 
piratoires et de la vue, visitent à domicile les 
intransportables, donnent du travail aux jeunes 
filles et veillent à leur éducation. Deux prix de 


4 000 francs de la fondation Niobé, à l'œuvre des 
veuves et des orphelins victimes de la guerre et 


aux orphelins de Saint-Vincent de Paul du boule- 
vard Blanqui. Le prix Galliot de 3 750 francs va 

à l’œuvre de 
Maurice de la Boissière, à Montreuil-sous-Bois, | 
dont la zone ouvrière a été gravement atteinte 
par les bombardements de 1944. Et Mile Duchoi- 
selle, d'Auxerre, recevra 1 500 francs, afin de 
l'aider, bien modestement, à poursuivre son. 
œuvre touchante du Pot-au-feu pour les vieux, 
qui lui permet de donner des repas à des déshé- 
rités honteux de leur misère, vieux artistes, petits 
rentiers ruinés, à toutes ces lamentables épaves 
des classes moyennes, aujourd'hui touchées si 
durement, qui jamais n'osent rien demander et, . 
comme dit notre lauréate dans l’émouvante mis- 


sive que nous avons reçue d'elle, « les plus inté- 


ressants des pauvres, Car peu les secourent >. 
Il convient, enfin, de rendre public l'hommage 
que l’Académie a voulu donner à des œuvres qui 


n'ont pas besoin d’aide ou de secours, mais qu'il 


nous appartenait d’honorer, ou même quelquefois 
auxquelles une réparation est due. Ainsi la fon- 
dation Emile et Louise Deutsch de La Meurthe, . 
dont vous avez récompensé — d’un geste au 
moins — le directeur, M. Giraud. Je n'ai pas 
à vous rappeler, mais je le ferai cependant, que 
cette fondation a permis de constituer la pre- 
mière cellule de la Cité universitaire. Réquisi- 
tionnée dès’ le début des hostilités, envahie. sous 
l'occupation, elle a vu ses locaux servir tour à 
tour d'hôpital militaire, de caserne aux blindés. 
allemands et d'hôpital civil de l'assistance 
publique. Ayant aujourd’hui retrouvé sa destina- 
tion primitive, la fondation Deutsch de La 
Meurthe loge 120 jeunes filles et 362 étudiants 
français, choisis parmi les sujets d'élite les. 
moins fortunés, auxquels elle permet de pour- 
suivre, sans souci du matériel, leurs études supé- 
rieures, 


Des jeuues lauréats : 
Claude de Latour et Paulette Ruel. 


La vertu, certes, n’est pas rare, et cette énu- 
mération le prouve. On aime cependant à lui voir 
une figure humaine, à la concrétiser dans un nom, 


la jeunesse paroissiale de Saïnt- 


M 6 D à 


et si j’ai eu l'occasion de citer plusieurs des per- 


sonnes qui animent ces œuvres, Ce Sont des vertus . 


collectives qu'on récompense et félicite en bloc 
à travers elles. J'en viens donc à des cas pius 
particuliers et en m’apprêtant à désigner les belles 
actions que nous avons à applaudir, je regrette 
un peu que cette solennité ne s'accompagne pas 
de la remise matérielle et en mains propres de 
nos prix. Nous aurions certainement affaire à 
bien des confusions à de rougissantes pudeurs. 
Mais ce serait une exceptionnelle occasion, Mes- 
sieurs, de voir comme en chair et en os la vertu 
est faite, et sous quels visages simples et mo- 
destes, de grands cœurs s'offrent aux regards. 


Nous serions aussi, sans doute, étonnés d’aji- | 


prendre que la vertu n’a pas d'âge et que l'Aca- 
démie, cette année, n’a pas redouté d'aller cher- 
cher un de ses plus jeunes lauréats dans la clien- 
tèle habituelle des plus communes distributions de 
prix. Claude de Latour, à 14 ans et demi, a sauvé 
trois autres enfants qui se noyaient dans le 
canal du Loing, à Montargis : les petits Dorneaux, 
de 3 et 7 ans, le petit Barnier, de Paris, qui 
jouaient à se faire pousser par des camarades, 


dans un chariot trouvé sur la berge Le chariot 


culbuta, les enfants furent précipités dans le 
canal. Claude passait à ce moment ; il voit le 
drame, se jette à l’eau, saisit l’un des petits, le 
ramène à terre; replonge et revient avec un 
second rescapé ; une troisième fois se rejette 
à l’eau, repèche le dernier. Après quoi, Sas 
donner son nom aux témoins qui l'entourent, ïl 
rentre simplement chez lui, change de vêtements 
et va faire une promenade à bicyclette. Voilà, je 
crois, la vertu pure, spontanée dans un cœur bien 
né, Claude de Latour avait bien ‘agi, avec le feu 
de la jeunesse et du courage. L’acte accompli, cet 
entanf ne s’en souciait plus et ce fut la police, 


‘enquêtant sur ce fait divers, qui le découvrit pour 


le convaincre d’une belle action. Aux témoignages 
officiels d’admiration que M. Claude de Latour 
a déjà reçus, l’Académie a voulu ajouter le sien, 
en lui décernant une médaille et 1 500 francs sur 
ie prix Ancel, 

C'est encore un jeune courage, moiïns visible, 
toutefois émouvant, parce qu’il se répète tous les 
jours, que nous avons voulu récompenser dans la 
la personne de Mlle Paulette Ruel, en lui attri- 
buant la moitié du prix Passemard, destiné 
à récompenser une jeune fille de 15 à 20 ans 
ayant donné Îles meilleurs exemples de piété 


- filiale et de vertus de famille. Mile Paulette Ruel, 


de Montelar, dans la Drôme, est aînée de 
6 frères et sœurs. Pour faire vivre cette petite 
famille, le père et la mère travaillent de jour et 
de nuit à l'usine. A 12 ans, c'est Paulette qui 
remplace au foyer les parents absents, surveille 
la nichée, lui donne les soins nécessaires et fait 


Seule marcher la maison. Je vous cite ce cas en 


premier, comme le plus touchant et le plus propre 
à nous introduire dans cette admirable série 
d'exemples de dévouement filial et familial où 
nous allons trouver, ainsi que toujours, le plus 
fort contingent de nos lauréats. Comment .choisir, 
parmi les plus intéressants, et de quels nouveaux 
commentaires accompagner leurs mérites recon- 
nus ? Je pense préférable de vous rapporter sim- 


plement les faits, qui suffisent et parlent d’eux- 
mêmes. 


« Documentation Catholique ». 


Admirables exemples 
de dévouement filial et familial. 
Nous avons décerné 4000 francs sur le 
Darracq à Mme Maurice Dumont, restée ve 
l'année passée, avec 10 enfants de 2 à 20 ans, 
a recueilli sa mère et son frère, tous les de 
aveugles, et, de plus, une nièce orpheline. ! 
charges n’ont pas empêché Mme Dumont d'héb 
ger et de secourir des réfugiés pendant les ba 
bardements de Rouen. — 3 U00 trancs, sur le p 
Darracq, à Mlle Gabrielle Guillaume, cultivat 
à Bonnétage, dans le Doubs, qui, depuis aoû 
1939, élève les 7 enfants de son frère, dont 
femme est morte ; recueille et soigne deux an 
durant un petite réfugiée parisienne et, en ou 
aide son frère à la ferme, aux travaux des cham 
— 3000 francs, du prix Colombel, iront} 
Mme Jean Le Goff, de Kergaz, dans le Fit 
tère. Son mari, ramasseur de goémons, pêcheull 
de langoustes et de crabes, a vu cette industri 
périchiter depuis le bétonnage de la côte par 
Allemands; et malgré ses maigres ressour 
produits aléatoires de menus travaux saisonni 
le ménage déjà grevé du soin de 5 enfants, 
frère anormal et d’un vieux grand-père, a ad 
4 neveux, orphelins de parents tués par un ob 
et que les généreux Le Goff n'ont pas voulu ab 
donner à l’Assistance publique. C’est ainsi 
13 personnes que les époux Le Goïf ont ass 
la charge et l'entretien. — Mlle Marie-Louise 
tilhomme, qui recevra 3000 francs du prix D 
racq, est cultivatrice à Cossé, près des Pont 
Cé (Maine-et-Loire). Elle y exploite un petit 
sur lequel elle vit avec sa sœur et sa mère âg 
À vrai dire, le cas qui leur a valu cette réc 
pense ne relève pas du dévouement familial, 
les 5 petits enfants qu’elle a recueillis en 1943" 
lui étaient rien. Elle a eu seulement pitié d' 
les ayant vus à l'abandon lorsque leur père. 
leur mère, coupables d’avoir secouru un aviaterl 
allié poursuivi, furent emmenés par l’ennemi*«l 
Allemagne. Le père y est mort en captivité. 
mère, libérée et revenue dans son village, a natr 
rellement repris ses enfants; et ce fut le phf 
pénible sacrifice de la vieille Mile Gentilhomm! 
qui s'était attachée à ces petits. 1! 
Une autre lauréate de l'Académie (prix Le Bla 
de La Caudrie, 2000 francs) est Mile Miche 
Augé, d'Avaux, dans les Ardennes. Elle a aujouf 
d'hui 21 ans, mais, malgré une santé fra; 
éprouvée par la vie la plus laborieuse, c'est de 
sa seizième année qu’elle gère la ferme patern 
dans les conditions les plus pénibles, les pl 
tristes. Voici près de vingt ans que son pè 
atteint jeune encore par une cruelle maladi 
Survit immobile et tremblant. La mère est malaoë 
on a dû l’opérer deux fois. Mile Augé a une sœtl 
d’une santé aussi déficiente, un grand-père | 
ternel perclus, une grand'mère cancéreuse. Mic 
line, à 16 ans a courageusement assumé” 
charges et, non contente de pourvoir aux besoill 
d'une maison ainsi transformée en hôpital, © 
elle qui vaque aux travaux de la terre, labou 
Soigne les chevaux et assure le dur entretien 
de ses champs. Les témoins de cette existe 
admirable disent la simplicité et la tranquille fo 
d'âme de cette fille courageuse et sa fierté. CI 
elle n'a jamais demandé de secours. Mais cepull 
dant nous avons su ce qu'elle faisait et l'A 
démie a tenu, non à récompenser, mais à rebl | 


il 


e son zèle et sa. générosité. tte cas, 
humbles, vous ont paru mériter aussi la sym- 
nie. Vous l'avez témoignée, Messieurs, en 
ibuant les arrérages des fondations Colombel, 
ac et Darracq à Mme Grumiaux, de Venette, 
seuse, qui, veuve, âgée de plus de 60 ans, 
re le vivre et l'éducation de 5 petits enfants 
la mère est morte et le père indigne. A 
Marguerite Chevance, d'Annet, couturière 
fait vivre, seule, une mère infirme et une 
: malade, A Mme Rollot, de Sucy-en-Brie, 
énagère, qui a pris chez elle, à 74 ans, ses 
petites-filles, la mère étant morte et le père 
é à Villejuif. A Mile Marie-Louise Grangeon, 
- Grenoble, ouvrière d'usine et troisième fille 
ne famille de 10 enfants, qui assume tout le 
avail de la maison. 
Nous n'avons jusqu'ici parlé que des lauréates 
- PAcadémie. Est-ce à dire que les femmes 
ules Sont capables de vertus et de dévouement ? 
- que le sexe supposé faible trouve seul dans 
_ tendresse et sa naturelle propension à Papi- 
iement, à la compassion, la facilité d’être bon ? 
lement. Les hommes n'ont peut-être pas le 
ps d'y songer, et nous en connaissons beau- 
ip qui seraient aussi charitables, si les affaires, 
travail, les soucis de toutes sortes, les obliga 
is d’une vie matériellement harcelante, chaque 
un peu plus administrative, ne les détour- 
nt du loisir nécessaire à s'occuper d'autrui. 
pendant, beaucoup aussi s’en occupent sans 
on s'en avise, soit qu’ils ne s’en fassent point 
érite, trouvant simple d’être ce qu’ils sont ; soit 
1’on ne les soupçonne pas seulergent capables 
songer à ces choses-là. Il me paraît donc 
rquable que l’Académie ait été mise à même 
| 2 de beaux traits de piété filiale et 
esprit de famille masculins; particulièrement 
1ez des travailleurs qui ne vivent pas dans l'oi- 
, €t qu'on ne pourrait taxer d'égoïsme s'ils 
raient seulement moins de cœur et qui, dans leur 
truisme d’âmes simples, seraient bien incapables 
» faire leurs les vers du cruel Henri Becque : 


… Je n'ai jamais pensé qu'aux autres 
On souffre un peu moins que pour Soi... 


F- avons donc donné le prix Davillier 
1000 francs) à M. Lucien Haubourdin, de Go1- 
eville-l’Orcher (Seine-Inrérieure), qui, venant 
? se. marier, orphelin déjà de son père et sa 
ère morte ‘suicidée, recueille avec sa jeune 
mme ses quatre frères et les élève avec son 
tit garçon nouveau-né comme s'ils étaient ses 
1 enfants. Les 1 700 francs du prix Alexan- 

ïne Grandjean iront à M. Jérôme Crippa, de 
ivés-sur-Mer, qui, depuis douze ans (il en 
34), entretient ses parents sans ressources 
hors d'état - de travailler, son foyer détruit 
3 la guerre. Les prix Dos Santos et Dulac, 

-1000 francs chacun, sont respectivemeñt 
tribués à M. Pierre Le Cunff, du même 
ives-sur-Mer, où ce jeune homme, depuis dix 
1S Soutien de famile, a vu partir pour un camp 
> concentration son père déporté, qui y est mort 
- Jui aussi il avait procuré un asile à des soldats 
1£ ais parachutés ; — à M Louis Bajar, élec- 
cien, à Vallée- de-Couzon, qui, son père tué par 
ent, fait à 17 ans vivre auprès de lui, et de 
travail, 6 personnes, ses 4 frères, sa mère et 


Un lauréat député: Abel Bessact! 


Cette mâle vertu, au sens latin de force, de 
courage et de grandeur d'âme, vous ne vous 
bornez pas, Messieurs, à l’honorer seulement, chez 
les humbles. Votre équité vous porte à la recon- 
naître aussi, quand on l’y rencontre, jusque chez 
les grands de ce monde, et j'ai plaisir à relever 
parmi,vos lauréats le nom d'un député. M. Abel 
Bessac, de Cabrerets, il est vrai, n’est pas un 
député ordinaire. Artisan rural, père de 6 enfants, 
jeune encore, il s’est rendu célèbre en son pays 
par une merveilleuse et généreuse activité d’apôtre, 
animateur de la jeunesse agricole chrétienne, 


grand patriote résistant sous l'occupation, ,orga- 


nisateur et ravitailleur efficace des maquis du Lot. 


C'est à ces titres que les Allemands l'ont capturé: 


et déporté, pour l'envoyer au camp d’extermina- 
ton de Belsen-Bergen, d’où il n’est revenu que 
par miracle. À son retour, ses concitoyens l'ont 
délégué pour les représenter à l’Assemblée cons- 
tituante.. Réélu… Et nous aussi, Messieurs, avons 


voté pour lui, en lui décernant une médaille et ASE 


diplôme. 


rs 


Le groupe des vieux servi!eurs, 
humbles héros du devoir quotidien. 


Messieurs, 


d'observer, en vous proposant les exemples les 


plus saisissants, que la vie s’acharne pariois sur 


les mêmes avec une application singulière et telle 
que si un écrivain, dans un roman, accumulait 
sur un seul groupe tant de misère et de malheur, 
il semblerait avoir exprès forcé le vraisemblable 
et cherché abusifement à émouvoir. Cet excès de 
drame et de noirceur qu’on n'accepterait pas d’un 
livre imaginaire, la vie, parfois, se charge d'y 
atteindre, frappant au même endroit les mêmes 


coups. C’est là le propre du malheur, d’être de la. 


sorte ainsi continué dans ces existences sans fin 
dominées par la pauvreté, par la maladie, par les 
catastrophes, à croire qu’elles ‘s’attirent l’une 
l’autre, par les séquelles de l’autre guerre et les 
récentes cruautés de celle-ci. 
les douleurs réelles d'autrui, nous aurions trop 
souvént tendance à n'admirer, dans la vertu, que 
sa beauté rare et touchante, à ne voir dans celles 
et ceux qui la pratiquent que des anges, à oublier 
le morne enfer quotidien sur lequel ces anges 
sont penchés, en ces lamentables foyers où le 
drame est à feu contiriu, dans lequel ils vivent, 
dans lequel ils aident à souffrir et à supporter, en 
étant eux-mêmes brûlés, désolés, et l’oubliant pour 
ne penser qu'aux maux de ceux qu'ils aiment, 
étant insensibles aux leurs propres. Et cela si- 
continuement, avec tant de simplicité das l’accep- 
tation et de patience à recommencer, qu’il n’aura 
pas fallu moins que Pascal. pour en définir le 
mérite exceptionnel, dans un raccourci à son 
coi7 
efforts, mais par son ordinaire. » 

Je ne vois parmi ces héros du devoir qu’une 
catégorie d’heureux et ce sont aussi les plus 
humbles, qui éprouvent à faire le bien un plaisir 
naïf et constant. Pour rompre la monotonie de 
ces éloges — car la vertu est sans imagination 
et elle se répète aussi inlassablement que le mal, 
dans son opiniâtreté opposée, — j'évoquerai enfin 
devant vous ce groupe des vieux Serviteurs, 
auquel de justes intentions vous ont heureusement 


vous permettrez à un romancier 


Faute d'imaginer 


: « La vertu ne doit pas se mesurer par ses 


liaux, d'émouvants sujets d'affection, de 
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mis en état de faire honneur ; et dans lequel il 
est bien peu de nous qui n'ait une personnelle 
occasion de distinger, parmi ses souvenirs fami- 
respect, 
de reconnaissance. La servante Félicité, d'Un cœur 
simple, que « pendant un demi-siècle, les bour- 
eoises de Pont-lEvêque envièrent à Mme Au- 
Bain > dans le chef-d'œuvre de Flaubert, n’est 
pas une figure de roman. Elle n’est que la sœur 
aînée et aussi réelle de ces éternelles vertus 


domestiques, au plein sens du mot — < qui ap- 


partient à la maison », — dont notre annuel pal- 


_ marès, avec régularité, présente chaque fois un 


choix pur de vivants symboles. Mile Marie-Thé- 


*  rèse Michelet, dont une pétition villageoise nous 


a, en termes émouvants, grossoyés de mains labo- 
rieuses et souscrits de 63 signatures, témoigné 
l'admiration que son dévouement suscitait dans Île 
cœur de tous, Mile Marie-Thérèse Michelet, à qui 


nous avons donné le prix Le Blanc de La Caudrie, 


à 76 ans et depuis cinquante-sept ans elle sert 
à Quimper dans la même famille, ayant passé, 
à travers trois générations, de la maison du père 
à celle des filles, qu’elles a élevées, vues grandir, 
fonder à leur tour des foyers ; soignant du même 


_ cœur l’aïeul, la patronne paralytique, la maîtresse 


nouvelle et les nouveau-nés. Marie-Louise Len- 
fant (prix Guigot) s’est dévouée quarante-quatre 
ans à la même personne, prodiguant de jour et 


* de nuit des soins à la tante malade et puis à sa 


patronne infirme. Celle-ci, ruinée par la guerre, ne 
peut plus lui donner de gages. Poussant le désin- 
téressement à l'extrême limite, a-t-elle tenu à 


dire, Mile Lenfant lui a spontanément offert la 


gratuité de ses services ; et, continuant de tra- 
vailler dans la maison et au jardin, où elle bêche 
un carré de légumes, elle achève de vivre auprès. 
de sa maîtresse, devenue son amie et son égale 
dans la pauvreté, 

Le cas de Mile Lenfant n’est pas unique. Elle 
reconnaîtrait sans doute la première que d’autres 


= en font sûrement autant qu’elle. Et c’est vrai : 
_ voyez Mile Marie Séguy, de Béziers, qui a passé 
re années dans la même place et qui, témoin 
de: la 


ruine aussi de sa maîtresse devenue 
veuve, n'étant plus payée non seulement n’a 
pas voulu quitter la maison à laquelle elle 


s’est attachée ni abandonner sa patronne mal- 


heureuse, mais elle la fait vivre, en ce dénue- 
ment, du fruit de ses nouveaux travaux. Voici 
ce que j'ai relevé dans son dossier, de la 
main dé son obligée : « Cette pauvre fille avait 
perdu ses économies dans ma maison ;: me don- 
nant fout ce qu’elle gagnait pour que je ne 


souffre pas. > Ce sont là des traits d’un autre 


âge, dira-t-on. Ils sont pourtant de cette année. 
Et malgré la difficulté des temps, en apparence 
peu propice à des fidélités de cette sorte, je suis 
sûr que votre rapporteur de l'an prochain aura 
à vous en Signaler encore de semblables, pour 
les admirer avec vous et s’en ébahir le premier. 
Car la vertu est en vérité étonnante, à qui la 
constate, tout au moins ; nullement à ceux qui en 
sont animés et qui l’exercent comme ils respirent. 


Il y à encore beaucoup d’honnêtes gens 
pour aimer, pour servir et se dévouer...! 
Vous me permettrez d'achever par une considé- 


ration générale, Je lis beaucoup d'atrocités, étant 
de mon état critique littéraire ; et dans ses pein- 


« Documentation Catholique » — 


soulagés pour autant que cela dépend de soi. . 


tures de mœurs, le roman — pas seuleme 
roman français, Dieu merci! — ne nous pr 
sant point aujourd’hui, vous le savez, des rosie 
des François de Sales, ni même de légers et € 
valeresques d’Artagnan, non plus que des Eugé 
Grandet, des père Goriot ou des Cœurs Simp 
La vie est-elle donc si noire, l’âme humaine: 
abandonnée ou si corrompue ? La contrepreu 
que m'a procurée — j'allais dire le contrepoi 
— Ja lecture des dossiers du bien qu’il m'a 
étudier pour établir ce palmarès, à mon reg 

insuffisant, m’assure solidement du contraire. Ce 
ceci compense cela — et même avec un avant 
sûr pour la vertu. Celle-ci m'est offerte à tra 
ces dossiers en nombre d'exemples réels p: 
vie ;: et l'accumulation du crime et du mal d 
les livres est systématique et imaginaire. } 
donc accepté, je dois le dire, avec une obéiss 
un peu résignée et sans beaucoup d’enthousias 
uniquement pour vous prouver mon zèle, la tâch 
austère de rapporter sur la vertu. Je me trompais 
La besogne faite, je conviens qu’elle m'a autai 
ému qu’intéressé, et mieux même, elle m'a y 
truit. Nous autres, romanciers, critiques, #Ou 
n’imaginons pas le bien suffisant pour mati 
à littérature ; il ne nous paraît pas assez € 
matique, ni même toujours très croyable, ni 
excitant comme ressort ou élément de curio 
la psychologie du jour étant telle: C’est un 
Ces dossiers que je viens de vous entr'ou 
témoignent d’une vie abondante et d’une mo 
généreuse chez des personnes qui ne relèvent 

du-roman, en même temps qu’ils justifient l’obsex 
vation que Renan émettait devant nos. préd 
seurs, il y a Soixante-cinq ans, dans une circo 
tance pareïlle : « On dirait, en lisant les œu 
d'imagination de nos jours, qu'il n’y a q 
mal et le laid qui sont des réalités. Le bie 
tout aussi réel que le mal. >» Consolons 
Messieurs, à ce rappel. On se plaignait déjà di 
littérature trop noire en 1881. Le fait que. 
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prix de vertu trouvent toujours des amateurs. 
ne suffisent pas à les récompenser tous, oùm 
une vue un peu rassurante sur les mœurs de l'â: 
présent. On a beau le décrier dans les livres, 
y a encore, dans la profonde vie française, beal} 
coup d’honnêtes gens pour aimer, pour servir fl 
se dévouer et pour croire que cela n’est pas V 
si seulement la conscience en est satisfai 
l’idée que de plus malheureux ont été secourt 


EMILE HENRIOT. 
URUNRE ENT TNSNSNNENNNNNNUNNENNENUNNRONNENNUNNNENNNNETENNNNENNNNENTNNENENNNUNNURE) 


— Dans la collection Pages catholiques aux Eaiti4 
Albin Michel (22, rue Huyghens, Paris) ont pan 
Comment vivent les Trappistes (Cîteaux, la | 
de charité, la journée et l’âme cisterciennes, ‘efAl 
par Guy CnasrTez, brochure de 48 pages bien dd{} 
mentées et pleines d’intérêt ; puis Deux figures 
Tiers-Ordre, le duc et la duchesse d'Alençon, | | 
BERNARD pe Vaurx, biographie de deux âmes d? 
exemplaire fidélité au devoir d’état dans l’hart 
nieux partage de la prière et de l’acticn. 


il 


— Qu'est-ce que le communisme ? par l’abbé | 
MOND VANCOURT, docteur ès leftres. — Brecl 
13,5 X 20,5 cm., 56 pages, 25 francs. Editil 
S. À L E. N., 1, rue des Sept-Agaches, Lille.t | 


A ceux qui veulent connaître, d’après les éd 
marxistes, la doctrine et la tactique du com 
nisme, cette brochure fournira une documenfa} 
sclide avec une bonne bibliographie. Excel 
iostrument de travail pour les militants d’A 
catholique et pour les cercles d’études. | 


te AMECES 


S. Em. le cardinal Suhard vient de recevoir deux 
ttres de la Secrétairerie d'Etat, sous la signature 
e S. Exc. Mgr Tardini, secrétaire pour les affaires 
xclésiastiques extraordinaires. 
Dans la première de ces lettres (n° 8319/46) le 
ouverain Pontife daigne accorder, à la requête de 
Em. le cardinal de Paris, d'importantes facultés 
our le service religieux des prisons. Ces facultés 
lent pour tous les diocèses de France. 
Dans la seconde (n° 8356/46) le Saint-Père daigne 
rder, à la demande de Son Eminence, l’autorisa- 
de célébrer la sainte Messe à minuit, à l’oc- 
ision de veillées eucharistiques et de récollections 
Action catholique. S. Em. le cardinal Suhard 
avait demandé cette faveur que pour son dio- 
, Inais la bienveillance du Souverain Pontife 
d à tous les diocèses de France (1). 


IRETARIA DI STATO 
ne DI SUA SANTITA 
N° 8319/46 


À Du Vatican, le 20 novembre 1946. 


EMINENCE RÉVÉRENDISSIME, 


Souverain Pontife a prêté sa paternelle atten- 
à la filiale supplique que Votre Eminence lui 
badressée en date du 8 novembre, lui exposant 
-difficultés auxquelles se heurte une assistance 
igieuse efficace aux prisonniers politiques et 
x détenus de droit commun qui se trouvent ras- 
lés en France, dans. les prisons et les camps 
concentration. } 
En considération du nombre de détenus et des 
constances particulières mentionnées par Votre 
ence, ainsi que de son intérêt pastoral, Sa 
nteté daigne accorder, comme une grâce singu- 
e, les facultés spéciales implorées pour tous 
“aumôniers des prisons relevant régulièrement 
3 | « Aumônerie générale des Prisons », telle 
elle à été établie par l’Assemblée des cardinaux 
} archevêques, à savoir : 
“1° L'autorisation de célébrer la Messe dans 
près-midi, chaque fois que les dispositions 
atérielles ou les dispositions du règlement ne 
prmettent pas à tous les captifs d’assister à la 
ésse matinale ; 
‘2° La dispense du canon 808 pour les prêtres qui 
‘lébreront ces Messes, et du canon 858, 8 1°", pour 
fidèles qui recevront la sainte communion 
arant celles-ci, pourvu qu'ils n’aient pas pris 
liments solides depuis trois heures au moins et 
> liquides depuis une heure au moins, les liquides 
cooliques étant, comme toujours, exclus. 
Ss privilèges resteront en vigueur tant que 
ront les motifs extraordinaires qui ont déter- 
la requête. 
Je suis heureux de communiquer à Votre Emi- 
ce cette bienveillante concession du Saint-Père 
d’avoir l’occasion de lui exprimer les sentiments 
vénération dans lesquels, en baïisant sa pourpre 
e, je me redis, de Votre Eminence Révérendis- 
le très humble, très dévoué et très obéissant 
DoMEnIcO TARDINI. 


j’ 


* Saint-Père a bien reçu la supplique par 
telle Votre Eminence Révérendissime demandait 


Nous donnons ces textes d’après la Semaine Reli- 
de Paris du 14. 12. 46. 


2 PRE a LE AE de 24 v À 
station canonique — 
lébration de la Messe ‘dans l'après-midi 
(W k à 

adults accordés aux diocèses de 


re 


France (20-22. {1. 46) 


pour les aumôniers du scoutisme et de Action 
catholique l’autorisation de célébrer, dans certains 
cas, la sainte Messe à minuit. 

Le Souverain Pontife, en considération des 
motifs que Votre Eminence lui expose et de la 
recommandation personnelle qu’elle y a ajoutée, 
a daigné accorder la grâce implorée, dont on devra 
faire usage avec toute discrétion, du consentement 
explicite des Ordinaires respectifs et à condition 
que la pieuse cérémonie, y compris la durée de Ja 
Messe, se prolonge environ deux heures et qu’on 
observe les autres clauses spécifiées dans le décret 
de la Sacrée Congrégation des Sacrements, du 
22 avril 1924 (Acta Apostolicae Sedis, 1924, 
p- 101) (1). HER 

Cette faculté est concédée ad annum. PER 

En communiquant à Votre Eminence ce nouveau 
témoignage de la paternelle bienveillance de Sa 


Sainteté, je suis heureux de saisir l’occasion pour 


lui renouveler l’assurance des sentiments de véné- 
ration dans lesquels, en baisant sa pourpre sacrée, 
je reste, de Votre Eminence Révérendissime, le 
très humble, très dévoué et très obéissant servi- 
teur en N.-S. 

Domenico TARDINI. 


(1) Ce décret du 22 avril 1924 a été publié (p. 101) dans . 
les Acta Apostolicae Sedis, non pas de 1924, mais de 1925. 
Il y est question de l’autorisation de célébrer la Messe à 
minuit à l’occasion de certains événements extraordinaires, 
par exemple de Congrès ou de triduums eucharistiques, de. 
la clôture d’une mission. — Pour la célébration de la 
Messe à minuit durant un Congrès eucharistique, il faut 
se référer aux Lettres apostoliques de Pie XI, en date du 
7 mars 1924. Pour les autres cas, le décret du 22 avril 
1924 déclare que la Congrégation des Sacrements n’ac- 
cordera l'autorisation ou la faculté de célébrer la Messe 
à minuit que dans des cas extraordinaires ; de plus, la 
Messe devra commencer à minuit et demi, tout danger d’ir- 
révérence devra être écarté, l’ensemble des cérémonies 


devra durer environ trois heures (N. D. L. R.). 


Les catholiques dans la Résistance, par PAUL Ver- 


GNET. — Vol. 12 X 18 cm., 314 pages, 130 francs. 
Les Editions des Saints-Pères, 77, rue Dareau, 
Paris, XIVe. 


De plus en plus, la presse communiste, commu- 
nisante ou hostile à l’Eglise, affirme et colporte que 
le Pape, le clergé, les catholiques de France ont 
favorisé l’Allemagne, le régime fasciste, et colla- 
boré avec le gouvernement de Vichy. La résistance 
au nazisme et à Vichy, le pur patriotisme, les 
martyrs des camps de concentration ou des prisons 
seraient presque exclusivement l’apanage du parti 
communiste, En face de ce monopole injustifié, 
de ces accusations calomnieuses, il faut, à l’aide 
de documents et de faits certains, répendre aux 
colomniateurs ef éclairer les âmes de bonne foi. 
En historien averti, M. Vergnet montre, dans son 
ouvrage, que la première résistance aux néfastes 
doctrines national-socialistes et fascistes esf venue 
du Vatican. Le rôle du Saint-Siège, durant la 
guerre, est exactemenf présenté. Puis, l’auteur 
évoque, avec des exemples à l'appui, l’action des 
évêques, des prêtres, des religieux, des mouve- 
ments de jeunesse d’Action catholique, de la presse 
catholique, etc. face à l'occupant et à certaines 


mesures prises par lui, en particulier au sujet des . E 


juifs, des déportations en Allemagne. Il brosse 
également un fableau d'ensemble de la résistance 
des catholiques en Allemagne, en Autriche, en Bel- 
gique, en Hollande, en Pologne, en Yougoslavie, etc. - 
Des appendices donnent les noms des 
fusillés, déportés, internés, ainsi que la liste des 
membres de la J. E. C., qui ont versé leur sang 
pour la France, Témoignage documenfaire, mémo- 
rial, livre d’or, martyrologe, cet ouvrage, de 
quelque façon qu’on le considère, vient à son heure : 
il témoigne et, pour crla surtout, mérite d’être 
connu et largement répandu et utilisé. 
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américaine de conclure : 


Une « Déclaration de justice économique » 


L'hebdomadaire eatholique new-yorkais America 
insiste pour recommander à ses lecteurs la lecture 
d’une Déclaration de justice économique, dont le 
texte signé par 122 personnalités, représen- 
tants de différentes SE : ue pre 

holique, a été publié le octobre par le 
Nationdl Catholie Welfare-Concil (0, le Federal 
‘Concil of Churches (2) et le Synagogue Concil of 
America (3). : 

Certes, ceux qui ont étudié les Encycliques 
sociales des Papes, depuis celles de Léon XIII 
jusqu’à ceiles de S. S. Pie XII, n’y liront rien de 
neuf. C’est pourtant, note America, « un signe récon- 
fortant, dans ces jours d’alarme, alors que les 
forces de division répandent partout des semences 


de haine et de suspicion, que des représentants 


qualifiés de diverses confessions religieuses puissent 
arriver à s'entendre sur les principes moraux qui 
sont à la base de la vie économique ». 

La Déclaration, remarque encore America, s’op- 
pose d’une façon calégorique à la « grande hérésie 
moderne du Jaïcisme ». C’est ainsi qu’elle affirme 
de nouveau cette vérité essentielle que la loi de 
Dieu s’étend € jusqu’à la place du Marché, et, par 
conséquent, à toute la vie publique ». Et la revue 
« Ce serait une excellente 
idée si tous nos différents groupes économiques 
adoptaient cette déclaration comme « déclaration 
de leurs propres buts et objectifs >». Rien ne contri- 
buerait plus à la paix et à la prospérité du monde 
en ce moment ». ; 

Voici, d’après America, les principaux points de 


cette déclaration : 


Morale et économie : « Les problèmes écono- 
miques sont sans doute des problèmes techniques, 
mais ils intéressent aussi la théologie et la morale. 
En fin de compte, leur solution dépend de notre 
conception de la nature de l’homme, son origine, 


sa destinée, ses droits et ses devoirs, ses relations. 


avec Dieu et avee ses semblables. > 

_… Droits de propriété : e Le droit à la propriété 
privée est limité par des obligations morales et 
soumis à des restrictions pour le bien commun. 
Certains types de propriétés, à cause de leur 
importance pour la communauté, doivent propre- 
ment être sous une propriété d'Etat ou quelque 
autre forme de la propriété publique. Mais, en 
général, le but de la vie économique doit être la 
plus large diffusion possible de la propriété (des 
biens) de production et de consommation dans les 
grandes masses du peuple. » 

Salaires, prix, bénéfices : <« Un plein et stable 
emploi ne peut s’obtenir sans un équilibre conve- 
nable entre les prix, les bénéfices, les salaires 
et les revenus en général. Les salaires doivent être 
maintenus à ce niveau qui contribuera de la façon 
la plus effective à un plein emploi. Dans de nom- 
breux cas cela signifie que les salaires doivent être 


élevés au-dessus du salaire de vie familiale cou- 


rant (standard). Le bien commun requiert de plus 
que des efforis particuliers soient faits pour élever 
les traitements des groupements vivant d’un 
revenu au-dessous d’un revenu sfandard, non seu- 
Jlement par justice envers ces groupements, mais 
aussi dans intérêt d’un emploi continu. » 

La raison bénéfice « Faire de la raison de 
bénéfice le principe directeur de la vie économique 
est violer l’ordre établi par Dieu lui-même. La 
raison de profit, tout en étant utile dans ses 
limites raisonnables, doit être subordonnée aux 
services des besoins de l’humanité et aux règles 
de la justice sociale. » 

(1) Conseil des représentants de la hiérarchie catholique 
aux Etats-Unis. 

2 Conseil des Eglises protestantes en Amérique, 

3) Conseil des communautés juives en Amérique. 


« Documentation Catholique » — 
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Association libre : « C’est un devoir des 
ciations libres d’ouvriers, de fermiers, d’emp 
et des autres professions de se gouverner dé 
tiquement et d'assumer Jeur pleine respons 
pour la conduite morale de leur propre indu 
ou profession, d’une part, et, d’autre part, po 
propriété économique de la communauté e 
tous ses membres. >» 

Corporations organisées : « La vie économ 
doit être une association démocratique organis 
pour le bien général, plus su’une lutte de co 
rence pour avantage d’un individu ou d 
groupe. » É 

Action gouvernementale : « La mesure PA 
tion gouvernementale sur 'e plan fédéral, étatiqn 
ou local, sera déterminée par is mesure da 
laquelle le bien commun ne peu‘ ître réalisép 
le système économique en exercice. » 4 

da 
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La Presse communis'e et communisan 


Le Pays, dans son numéro du 5. 11. 46, a publié 
liste des journaux communistes, empruntant ce! 
liste à l’Écho de la Presse et de la Publicité;a 
s’en était tenu aux journaux communistes € of 
cicllement tels >. Ce sont les journaux suivants 

QUOTIDIENS A DIFFUSION NATIONALE. — L'Hum 
nité (Paris), Ce Soir (Paris). Ÿ 

QUOTIDIENS A DIFFUSION RÉGIONALE. — L’ADei 
Normand (Rouen), l’Aurore du Sud-Ouest (Nia 
la Dépêche de l'Aube (Troyes), le Cri du Peut 
(Saint-Etienne), l’Etincelle (Pau), la Gironde Po 
laire (Bordeaux), l'Humanité d’Alsace-Lor 
(Strasbourg), Liberté (Lille), Liberté des Charer 
(Angoulême), Rouge-Midi (Marseille), le Tratx 
leur Alpin (Grenoble), la Voix de la Mosi 
(Strasbourg), la Voix du Peuple (Lyon). :4 

HEBDOMADAIRES ET BIHEBDOMADAIRES DES FÉDÉX 
TIONS DE PROVINCE. — Aube Nouvelle (Saint-Briex 
Aurore du Calvados (Caen), Aurore du Finisi 
(Quimper), Aurore Magazine (Nice), Aurore-# 
thoise (Le Mans), Avenir de la Côte-d'Or (D 
Avenir de l'Eure (Evreux), Cantal Ouvrie 
Paysan (Aurillac), Champagne (Reims), Ch 
(Nantes), Clarté (Sallaumines), Cri du Gard et. 
Lozère (Nîmes), Dimanche (Marseille), Eclairel 
l’Ain (Bourg), Effort Français (Strasbourg), Er 
cipateur (Bourges), Emancipateur de l'Indre (C 
teauroux). LE 

Emancipateur (Nevers), Espoir du Mort 
(Vannes), Etincelle (Annecy), Etincelle (Chalon-\ 
Saône), Etoile du Quercy (Montauban), Eure | 
Loir (Chartres), Informations de Seine-et-Mdi) 
(Melun), Liberté (Saint-Quentin), Meuse Noutk, 
(Verdun), Notre Quercy (Cahors), Patriote 4740 
(Foix), Patriote Bas-Alpin (Digne), Patriote À| 
tevin (Poitiers), Peuple Comtois (Besançon), | 
grès de la Haute-Marne (Saint-Dizier), le Rat 
ment (Angers), Renaissance-(Paris), Renaissanc 
Vaucluse (Avignon), Renaître (Albi), R& 
(Rennes), Terre Corse (Ajaccio), Travailleur Cat 
(Perpignan), Travailleur de la Corrèze (Tulle), |W 
vailleur de la Creuse (Guéret), Travailleur dA 
Haute-Loire (Le Puy). Le: 

Travailleur du Languedoc (Montpellier), | 
vailleur du Limousin (Limoges), Travailleunll 
Loir-et-Cher (Blois), Travailleur (Orléans), | 
vailleur de l'Oise (Beauvais), Travailleur 
Somme (Amiens), Travailleur du Sud-Ouest (A! 
Travailleur de l'Yonne (Auxerre), l'Unité du 1 
Rhin (Mulhouse), Vérité (Lons-le-Saunier), 
des Charentes (La Rochelle), Voix de l'Est (Na 
Voix du Midi (Toulouse), Voix du Peuple (Pri 
Voix du Peuple de Touraine (Tours), Voix 
laire de la Drôme (Valence), Vosges Nout 
(Epinal). | 
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'MADAIRES DES TERRITOIRES D'OUTRE-MER. — 
L la Tunisie (Tunis), Liberté (Alger), 
oir du Maroc (Casablanca). 
PÉRIODIQUES DE SECTIONS (région parisienne). — 
e Nouvelle (Malakoff), Clichois (Clichy), Eclair 
ains), Eveil de Nanterre (Nanterre), Eveil de 
eaux (Puteaux), Eveil de Suresnes (Suresnes), 
rnal d’Aubervilliers (Aubervilliers), Notre Cité 
inay), Renaissance (La Courneuve), Réveil de 
nt-Ouen (Saint-Ouen), Réveil (Alfortville), Tra- 
leur (Ivry), Unité (Pantin), Vie Nouvelle (Ville- 
; Voix de Clichy et Levallois (Clichy), Voix de 
ombes (Colombes), Voix de Courbevoie et de la 
e (Courbevoie), Voix de l’Est (Alfortville), 
de Levallois (Levallois), Voix Populaires 
villiers), Voix Républicaine (Saint-Denis). 
IODIQUES DE SECTIONS (province). — Avenir 
Carpentras (Carpentras), Construire (Bastia), 
ère Héninoise (Hénin-Liétard), Lutte Patrio- 
ue (Brignolles), Renaissance (Billy-Montigny), 
 Lensoise (Lens), Vie Liévinoise (Liévin). 
ur les journaux communisants, l’Echo de la 
>sse et de la Publicité écrivait : - 


cette catégorie de journaux communisants, 
non communistes, nous pourrions ranger, 
e La presse du Front national dans son 
le, Action, où l’on trouve la plume de 
rre Hervé et les thèses connues de l'Humanité ; 
Canard Enchaîné, peut-être, pas tellement pour: 
qu’il dit en faveur des communistes que pour 
qu’il ne dit pas contre eux. Beaucoup de lecteurs 
soutiendront également que Franc-Tireur 
oîle le pas, huit fois sur dix, à ce que dit le 
ti communiste, ce qui est vrai. Cependant, on 
peut dire que ce journal soit exactement com- 
iste ou communisant. 

Lettres Françaises, dans le même ordre 
es, n'ouvrent pas leurs colonnes, nonobstant la 
nnalité de leur directeur, communiste notoire, 
de Morgan, qu’à des écrivains totalement 

féodés au parti. Nous ne parlerons de Miroir- 
rint que pour mémoire. Le sport n’a pas de parti. 


Mais, le 7 novembre 1946, Le Pays ajoutait à 
te liste 105 quotidiens ou périodiques commu- 
sants : 

c Région parisienne 


SPORTS. — Filles de France, Femmes Françaises, 
illants (avec, pour les abonnés, le périodique 
us, Vaillants et Vaillantes), Regards, La Défense, 
France Nouvelle, l’Etincelle (journal de ban- 
ue) et tous les journaux d’arrondissement 
ï, officiellement, ne sont pas autorisés (en fait, 

par arrondissement environ), le Front des Bar- 
lés, Ja Vie Ouvrière, la Terre, Action, les Lettres 
ançÇaises, l'Armée Française, les Cahiers du com- 
imisme, les Cahiers politiques. la Pensée, le 
veil des Combattants, Servir la France, la Démo- 
itie Nouvelle (J. Duclos, récemment autorisé). 

: Province 

PARTI COMMUNISTE. — La Renaissance de Seine- 
Oise, Baïlleuloise (Baïllol), la Liberté (Charle- 
lé) Notre Nord (Lille). l’Espnir de la Vendée (La 
che-sur-Yon), /e Semenr (Niort). la Bretagne 
dimper), le Patriote Mosellan (Metz), Apenir 
royes). Za Voix de la Drôme (Romans), le Petit 
rois (Toulon). l’Efnile du Languedoc, le Journal 
-Lavaur, le Troraillenr du Lanauedoc (Montnel- 
r), la Voix du Peunle (Rodez), Valmg (Moulins), 
Voix du Peuple (Clermont), la Voix de Jacquou 
rigueux). 
FRONT NATTONAL. — Calvados Libre (Caen), le 
triote de l'Eure (Evreux), le Patriote du Paus de 
ay (Aumle), l'Aisne Libre (Soissons), 71 Picardie 
re (Amiens), Tours National (Tours), Front 

es), Le Patriote de l’Onest (Rennes), le Réveil 
- Vosges (Epinal), la Bourgogne Combattante 


Dossiers de la « D. C. » = | 
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(Dijon), la Haute-Saône Libre (Vesoul), l'Yonne 


ibre (Auxerre), les Allobroges (Grenoble), le 
Patriote (Saint-Etienne), l'Avenir de Vienne 
(Vienne), le Coq Bugesta (Bellay), Enfin (Lyon), 
Fraternité (Valence), le Patriote Romanaïs (Ro- 


mans), le Réveil Patriotique (Bellegarde), la Mar- 
(Marseille), Le 


seillaise (Marseille), Midi-Soir 
Patriote de Nice et du Sud-Est (Nice), la Renais- 


sance Républicaine du Gard (Nîmes), l’Arlésienne 


(Arles), l’Aurore du Vaucluse (Avignon), Horizons 
(Marseille), le Patriote (Toulouse), Voix de la 
Patrie (Montpellier), Front National (Albi), la 
Nation (Clermont), la Nation du Dimanche (Cler- 
mont), les Nouvelles de l'Allier (Vichy), le Patriote 
Berrichon (Bourges), le Patriote Bourbonnais 
(Montluçon), la Voix Républicaine (Saint-Amand), 
le Patriote Villeneuvois (Villeneuve-sur-Lot), l’'Echo 


du Centre (Limoges), la Marseillaise du Berry, 


l'Avenir de la Corrèze (Brive), Bergeras Libre, la 
Provence Libre (Toulon), 93 (Nice), Renaissance 
(Marseille). 
_U. F. F. — Femmes de Picardie (Amiens), les 
Mariannes (Lille), les Mariannes (Lens), Femmes 
de l'Orne, la Voix des Femmes (Lyon), la Voix des 
Femmes (Privas), Femmes Varoises (Toulon), 
l’Appel des Femmes (Toulouse), le Languedoc 
Féminin (Béziers), Femmes d'Auvergne (Aurillac), 
Femmes Nouvelles (Limoges). 
M. U. R. ET M. U. R. F. — L’Essor de la Manche 


(Granville), Normandie Libre (Rouen), la Volonté # 


Française (Angers). : 

TENDANCE COMMUNISTE. — La France du Centre 
(Orléans), la Marseillaise (de Seine-et-Oise),- la 
Marseillaise (de Seine-et-Marne), le Patriote (Beau- 
vais). 


ÉVÉNEMENTS ET INFORMATIONS 


DECEMBRE 1946. 
DIMANCHE I. — A Paris, 3000 personnes 


assistent à la Messe de l’U. N. E. S. C. O. célébrée 


à Notre-Dame, sous. la présidence de S. Em. le 
cardinal Suhard, par S. Exc. Mgr Pothacamury, 
évêque de Bangalore (Indes). 


— À l’occasion du trentième anniversaire de la 


mort du P, de Foucauld, M. Michelet, ministre des 
Armées, honore de sa présence les cérémonies qui. 
se déroulent, à El-Goléa, auprès du tombeau de 
Papôtre du désert. 

°— A Paris, clôture du Congrès annuel des 
magistrats qui a traité notamment des problèmes 
que pose la justice de paix. L'assemblée a protesté 
contre le maintien des tribunaux paritaires, dont 
les membres sont trop souvent l’objet de pres- 
sions et de brimades, Dans son rapport, M. Reli- 
quet, avocat général à la Cour d’appel d’Angers, 
a regretté que quatre magistrats seulement sur dix 
membres siègent au Conseil de la magistrature. 
Le Congrès a enfin émis le vœu que linspection 
des services judiciaires, créée par Vichy et qui 
attentait à l’indépendance de la magistrature, soit 
supprimée. É 

Errancer. — M. Gilbert Arvengas, premier 


ambassadeur de France au Caire, présente ses . 


lettres de créance au roi Farouk. 

—— Elu président du Mexique le 8 juillet der- 
nier, M. Miguel Aleman prête serment et prend 
possession de son poste. Son gouvernement com- 
nrend seulement deux membres du précédent 
Cabinet : M. Hector Perez Martinez, qui devient 
ministre de l’Intérieur, et M. Jaïm Torres Bodet, 
qui prend le ministère des Affaires étrangères. 

— La Grande-Hesse et la Bavière approuvent 
par voie de referendum, leur nouvelle Constitu- 
tion. Des élections législatives donnent les résul- 
Grande-Hesse sociaux-démo- 
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crates, 690 423 voix (38 sièges) ; chrétiens-démo- 
crates, 495767 voix (28) ; communistes, 171 383 
voix (10) ; libéraux-démocrates, «251 630 (14) ; 
Bavière : Union chrétienne sociale, 1 607 880 voix 
(112) ; sociaux-démocrates, 862 859 voix (58) ; 
communistes, 195 497 voix (néant) ; parti de la 
reconstruction économique, 224964 voix (4) ; 
démocrates, 172 053 (6). . 

— À Hanovre, mort de Gustav Noske, créateur 
de la Reichswehr. Ancien ouvrier métallurgiste, 
journaliste, député socialiste en 1904, gouverneur 
de Kiel en 1918. Comme ministre de la Défense 
nationale de la République de Weimar, il fut 
chargé, en 1919, de réprimer la révolution spar- 
takiste. Grâce à l’énergie déployée à cette occa- 
sion, il gagna la confiance des officiers de l’an- 
cienne armée impériale et put ainsi organiser la 
Reichswehr. Il démissionna en 1920. Soupçonné 
de complicité dans l’attentat du 20 juillet 1944 
contre Hitler, il fut envoyé dans un camp de con- 
centration. 

— Conduite par le contre-amiral Richard E. 
Byrd, l’opération < High Jump » (grand saut) 


sur l’Antarctique commence avec le départ de plu- 


sieurs navires de leurs bases du Pacifique ou de 


_ PAtlantique. 


LUNDI 2. — Le prix Goncourt est attribué à 
M. Jean-Jacques Gautier, critique théâtral du 
Figaro, pour son roman Histoire d’un faif divers. 
M. Jules Roy se voit décerner le prix Théophraste- 
Renaudot pour son livre La Vallée heureuse. 

— Le Journal Officiel publie un décret du 
27. 11. 1946, portant organisation de la sécurité 
sociale dans les mines. 

ETRANGER. — A Rome, mort du T. R. P. Va- 
lentin Schaff, Ministre général des Frères Mineurs. 
Né le 18 3. 1883 à Cincinnati (Etats-Unis), 
1909, doyen de la Facuité 
canonique de l’Université catholique de Washing- 
ton en 1937, élu en 1939 définiteur général de 
langue anglaise de l'Ordre des Frères Mineurs. 
Nommé en juillet 1945, par le Souverain Pontife, 
Ministre général, il fut le premier américain placé 
à la tête de cet Ordre. 

— À New-York, M. Bevin, ministre des Affaires 
étrangères de Grande-Bretagne, et M. Byrnes, 
secrétaire d'Etat américain, signent un accord 
portant unification économique des zones d’occu- 
pation américaine et britannique en Allemagne. 

— A Bratislava, ouverture du procès de don 
Tiszo, ancien président de l’Etat slovaque. 


MARDI 3. — M. Vincent Auriol est élu président 
de l’Assemblée nationale par 284 voix (socialistes, 

+ R. P. et modérés) contre 170 à M. Marcel 
Cachin et 98 à M. Alexandre Varenne. (Voir D. C 
t XLIV, col. 11.) 

— Par 3121 mandats contre 845, le Conseil 
national du parti socialiste se prononce pour le 
soutien de la candidature de M. Maurice Thorez 
à la présidence du gouvernement. 


— Les Etats-Unis demandent au gouvernement 


français d’étudier un plan prévoyant, avant 
octobre 1947, le rapatriement des 600 000 prison- 


- niers de guerre allemands cédés à la France par 


l’armée américaine. Des demandes analogues sont 
adressées à la Belgique, la Hollande et le Luxem- 


bourg. 


ETRANGER. — A Londres, signature d’un nouvel 
accord financier franco-britannique qui remplace 
celui du 29 avril dernier. Le nouveau texte con- 
cerne, d’une part, le règlement de la dette com- 
merciale française, et, d’autre part, le règlement 
de dettes diverses entre les deux signataires. 

— Le Conseil allié, en Autriche, décide un allé- 
gement des frais d’occupation pour le quatrième 
trimestre de 1946, 

— M. Max Gardner, sous-secrétaire d’Etat à la 
trésorerie, est nommé ambassadeur des USA; 


à Londres. 
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« Documentation 


de 3500 000 dollars au Syndicat des mineu 


,velle équipe ministérielle. 


MERCREDI 4. — La candidature de M. Ma 
Thorez à la présidence du gouvernement n’ob 
que 259 suffrages alors que la majorité co 
tionnelle est de 310. (Voir D. C., t. XLIV, c 

— En /ndochine, le président , Ho-Chi-Min 
M. Sainteny, commissaire de la République, 
dient les dispositions à prendre pour régle 
façon satisfaisante les incidents de Langso 
Haïphong. è 

ETRANGER. — En Jran, des unités de gen 
merie et de troupes régulières de Téhéran 
chissent la frontière de l’Azerbaïdjan et attaq 
les avant-postes de l’armée de cette province. 

— Le tribunal fédéral des Etats-Unis ïinfli 
une amende de 10 000 dollars à M. John Le 


— Le D' Rudolph Paul est élu présiden 
Conseil des ministres de Thuringe. 

— M. Eugène Mayer, président de la Ba 
internationale, donne sa démission. 

JEUDI 5. — Second scrutin négatif à l'A 
blée nationale, où la candidature de M. Ge 
Bidault ne recueille que 240 suffrages. (Voir D 
teXLIV:=col- 13) 

— À l’Académie française, M. Edouard He 
est élu au fauteuil d’Octave Aubry, par 24 
sur 26 votants. JE 

—- La France proteste auprès du gouverneme 
britannique au sujet de la visite, à Londres 
D' Kurt Schumacher, leader du parti so 
démocrate allemand. 

— Le sous-marin 2326, qui effectuait 
expériences de plongée, au large de Toulon, 
porté disparu 19 personnes étaient à 
notamment l’ingénieur en chef du génie mar 
Isabelle. à 

— Le D' Le Van Hoach forme le nouveau 
vernement cochinchinois. M. Xuan, ancien : 
président et ministre de la Défense nationale da 
le précédent Cabinet, ne fait pas partie de la 


x. 


anniversaire de la Constitution stalinienne. * 


VENDREDI 6. — Par 22 voix sur 27 votar 
le D' Julian Huxley, petit-fils du célèbre bic 
giste anglais Thomas-Henry Huxley, est élu, p: 
deux ans, directeur général de VU. N. E. S. 
Né le 22. 6. 1887, il occupe de 1902 à 191 
chaire de zoologie au collège Balliol à Oxft 
participe, en 1921, à une expédition au sr à 
de 1925 1935 est professeur de zoologie 
King's college, à Londres. Depuis une diza 
d’années, le professeur Huxley se Er a 

d 


ETRANGER. — L'U. R. S. S. célèbre le ee 
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particulièrement à l’enseignement de la bi 
par le film et le livre. Durant cette même pér 
il a rempli les fonctions de président de 
« National Association of Scientific Workers: 
et a fait un voyage d’étude en Afrique orien 
Principaux ouvrages : L'observation des oiseë 
et leur comportement; Regard sur l'Afrique; 
j'étais dictateur ; Nous les Européens, ainsi qui 
livre sur la Tenessee Valley Authority. à: 

ETRANGER. — Invités, à Londres, par leg 
vernement britannique, à trouver un compro 
susceptible de grouper Hindous et Musulma 
sein d’un gouvernement provisoire indien et d’ 
Assemblée nationale constituante, le pandit Nel 
ŒHindou) et le D' Djinnah (Musulman) n’ont 
après trois jours de négociations, aboutir à 
solution satisfaisante, malgré les efforts cone 
teurs du Cabinet de Londres et du marédl 
Wavel, vice-roi des Indes, venu dans la capi 
britannique avec les chefs des deux princïp 
sectes de l’Inde, & 
— Au Brésil, M. Paul Fernandez est non 
ministre des Affaires étrangères, et M. Clem 
Marioni, ministre de l'Education. ® | 

— M. Tsaldaris, 
arrive à New-York. 


L 
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président du Conseil À 8 


vec 1e LOI 


, Fo A2 à 2 L T:54 gi 
: e escadre américaine entre dans le port 
e. 

SAMEDI 7. — Lé Cabinet cambodgien, présidé 
ar le prince Monireth, démissionne à la suite 
un conflit politique avec l’Assemblée. 

ETRANGER. — Après une grève de dix-sept jours, 
s mineurs américains reprennent le tavail sur 
rdre du chef syndicaliste John Lewis. 

— Démission du gouvernement libanais présidé 
ar M. Saadi Mounla. 
— M. Karl Steinhoff, membre du parti socia- 
ste-communiste unifié, est élu ministre-président 
> la Marche de Brandebourg. 
— M. Diamantopoulos, ambassadeur de Grèce 
ix Etats-Unis, meurt subitement, à Washington, 


u cours d’une conversation avec le président Tsal- 


— A Bruxelles, clôture de la session, ouverte 
4 décembre, de l’Assemblée de l'Agence intér- 

| des réparations. Différentes mesures pra- 
es permettant la répartition rapide de l’équi- 

ment industriel allemand ont été approuvées. 

— Aux Etats-Unis, l’un des plus grands hôtels 

Atlanta (Géorgie) est la proie des flammes : 
morts. 


DIMANCHE 8. — Election des conseillers de la 
Fi lique. (Voir D. C., t. XLIV, col. 41-44.) 
— A Paris, mort de Mgr Eugène Mério, direc- 
ur de l’œuvre de la Sainte-Enfance. Né à Rouen 
-1867, ordonné en 1892, protonotaire apostolique 
1922, obtient, en 1924, le privilège de l’anneau 
latice. Officier de la Légion d’honneur, com- 
deur de Ordre du-Saint-Sépulcre, le défunt 
: également aumônier de dJ’Association des 
evaliers pontificaux. 
— M. Robert Schuman, ministre des Finances, 
VPinventaire du patrimoine français. Le rap- 
rt, qui remonte jusqu’à 1914, tend à déterminer 
“raisons qui ont rompu les trois équilibres fon- 
mentaux : 1° entre les dépenses et les recettes 
lEtat; 2° entre les offres et les demandes de 
pitaux ; 3° entre l’actif et le passif de la Cour 
comptes. 
— Drossé par une violente tempête, le paquebot 
50 000 tonnes Liberté (ex-Europa) rompt ses 
narres et s’échoue dans le port du Havre. 
— Les troupes françaises réoccupent les terri- 
‘es rétrocédés par le Siam en vertu de l’ac- 
du 17 novembre, signé à Washington. 
NGER. — (Crise ministérielle en Egypte, 
t Sedki Pacha doit se retirer à la suite d’une 
laration du gouverneur du Soudan déclarant, 
»m de M. Attlee, que le gouvernement britan- 
était décidé «€ à laisser les Soudanais se 
uverner eux-mêmes et choisir librement Je 
ut futur de leur pays ». 


DI 9. — Le prix interallié est attribué 
Jacques Nelles pour son ouvrage Poussière 
Temps. 

TRANGER. — A Bâle, ouverture du XXII Con- 
sioniste mondial, sous la présidence du 
Weiïzman. 400 délégués venant de 43 pays 
: S. S. exceptée, où le sionisme est toujours 
terdit) prennent part aux travaux. 

- Les « Quatre »> décident de se réunir le 
ars prochain, à Moscou. 

Nokrachi Pacha, chef du parti saadiste, forme 
nouveau gouvernement égyptien avec le con- 
: des libéraux. Le premier ministre détient 
ui ortefeuilles des Affaires étrangères et de l’In- 
r 


PT. 


. 


Séance d'ouverture de l’Assemblée consti- 
e indienrre. 

La Cour suprême des Etats-Unis décide la 
n du procès de M. John Lewis. 


DI 10. — Clôture des travaux de VU. N. E. 


GER. — En Azerbaïdjan, les troupes ira- 
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niennes soutiennent de durs combats contre les 
milices armées” du gouvernement de Tabriz. / 

— Emu des réactions provoquées dans certains 
pays par le voyage, à Londres, de M. Schuma- 
cher, le Foreign Office publie une mise.au point 
affirmant que la Grande-Bretagne n’a aucune- 
ment l'intention de permettre une renaissance 


quelconque du nationalisme et du militarisme 


allemands. 

— Accord général des & Quatre » à New-York 
sur le statut de Trieste, port franc. 

— Londres proteste auprès du gouvernement de 


Tirana au sujet de mines posées récemment dans 


le détroit de Corfou. 
. — Remaniement ministériel au Canada. M. de 
Saint-Laurent, qui était ministre des Affaires 
extérieures et de la Justice, se consacrera exclu- 
sivement aux Affaires extérieures ; M. Ilsley de- 
vient ministre de la Justice et M. Abbot ministre 
des Finances. AE 
— A New-York ouverture de la sixième session 
du Conseil de J’U. N. KR. R. A. ve 


MERCREDI 11. — ETRANGER. — Un chargement 
important de produits alimentaires, offerts par le 
Pape à la population polonaise, arrive à Gdynia. 

— Après quarante-huit heures de violents com-. 
bats, les hostilités prennent fin en Azerbaïdjan, le 
gouvernement de Tabriz ayant donné l’ordre de 
déposer les armes et autorisé l’entrée des troupes 
gouvernementales iraniennes. es 

— M. Riad el Solh constitue, sur une base. 
d’union nationale, le nouveau gouvernement libat 
nais. M. Henry Pharaon y détient le portefeuille 
des Affaires étrangères. 2 

— Elu maire de Rome, M. Salvatore Rebecchini, 
démocrate-chrétien, donne sa démission quatre 
heures plus tard, les conseillers municipaux du 


« bloc du peuple > (partis de gauche) refusant 


de collaborer avec les démocrates-chrétiens et les 
partis de droite. : ! 

— A Belgrade, fin du Congrès slave, lequel, 
après trois jours de travaux, a adopté le rapport 
du général Goudounov sur les tâches des organi- 


sations slaves, comportant notamment la lutte 
| contre les restes du fascisme, la consolidation des 


relations économiques et culturelles entre les pays 
slaves. Le lieutenant-général Bozidar Maslaritch, 
délégué yougoslave, a été élu président du nous 
veau Comité directeur. = 

— Au Venezuela, un mouvement insurrectionnel, 
auquel participaient les troupes de la garnison de 


Maracay, capitale de l'Etat d’Aragua, est rapide- * à 


ment réprimé. 

JEUDI 12. ae 
M. Léon Blum est élu chef du gouvernement pro- 
visoire. (Voir D. C., t. XLIV, col. 15.) PE 


— Devant la gravité de la situation charbon- 


nière, le gouvernement décide des restrictions sur 
le gaz et l’électricité et une réduction des trains 
de voyageurs, 

— Elu au fauteuil de Louis Bertrand, M. Jean 
Tharaud est reçu sous la Coupole par M. Louis 
Madelin. 

— En Indochine, Haïphong est bombardée par 
les Vietnamiens et Hanoï est isolée. : 

ETRANGER. — A New-York, les & Quatre » se 
séparent après avoir élaboré leur ordre du jour 
pour leur prochaine entrevue, à Moscou. Ils ont 
également décidé la signature, à Paris, le 10 fé 
vrier 1947, des traités de paix avec l’Italie, la 
Bulgarie, la Roumanie, la Hongrie et la Finlande. 

— Par 34 voix contre 6 et 13 abstentions, 


l’Assemblée de l'O. N. U. vote le rappel immédiat 


des ambassadeurs accrédités auprès du général 
Franco. £ 

— Le général Lowel Rooks est élu directeur 
général de lV’U. N. R. R. A. en remplacement de 
M. Fiorello La Guardia, démissionnaire. 

— En Allemagne, les autorités françaises 


— Par 575 voix sur 590 votants 
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arrêtent le général Otto von Stülpnagel, premier 
gouverneur allemand de Paris et responsable des 
pemières exécutions d’otages. Il était l'oncle du 
Stülpnagel qui lui succéda et fut exécuté, en 
1944, à la suite de Pattentat contre Hitler. 

— Au Canada, M. Booke Claxton devient 
ministre de la Défense nationale et M. Paul 
Martin, ministre de la Santé et du Bien-Etre. 

— Par 148 voix contre 210 votants, M. Philippe 
Etter est élu président de la Confédération suisse 
pour 1947. Le nouvel élu, qui appartient au parti 
conservateur catholique, a déjà été président en 
1939 et en 1942. Agé de 55 ans, il est originaire 
du canton de Zoug. Il étudia le droit à FUniver- 
gité de Zurich, puis entra au barreau de son 
canton. En 1918, il est élu député au grand Con- 
seil zougois, et en 1922 conseiller d'Etat de ce 
canton, entre au Sénat fédéra] en 1930, et, le 
28 mars 1934, fait partie du gouvernement. ‘à 


VENDREDI 13: — Mort de M. Victor Betten- 
court, maire de Saint-Maurice-d’Etelan, président 
de la F. N. A. C. du diocèse de Rouen, ancien 
président du Conseil d'arrondissement du Havre, 
ancien avocat à Ix Cour d’Appel de Paris. Le 
défunt, qui était âgé de 75 ans, avait été vice- 
président de l’A. €. J. F. ; il consacra la meilleure 
partie de son activité aux problèmes de Fapos- 


_ tolat rural et écrivit plusieurs ouvrages sur les 


questions sociales. 


ETRANGER. — Mort de S. Exc. Mgr Georges 


Baraka, évêque eopte de Minieh (Egypte). Né le 
10. 5. 1888, à Tahta, diocèse de Thèbes, ordonné le 
25.16. 1911 élu le:8. 7: 1936. 

— Tandis qu’à New-York, devant lO. N. U. 
M. Tsaldaris, président du Conseil grec, accuse 
les nations limitrophes de son pays de soutenir 
les rebelles, le gouvernement d’Athènes rappelle 


_ les réservistes des classes 1936 et 1937. 


— À Tokio, le général Pechkoff, chef de Ja 
mission française, remet l'’insigne de grand-croix 


_ de la Légion d'honneur au général Mac Arthur, troi- 


sième citoyen américain à recevoir cette distinc- 
tion. 

— La population allemande, à la suite d’un 
recensement effectué par les autorités aîliées, 
s'élève à 65 910 999 habitants. Le nombre des 
femmes est supérieur de 7 millions à celui des 
hommes. : 

— Le pandit Nehru présente à Assemblée 
constituante indienne une résolution lui deman- 
dant de « proclamer lInde République indépen- 
dante et souveraine ». 


SAMEDI 14. — A Paris, clôture du XXXI° Con- 
grès des maires de France, ouvert le 11 décembre. 
Parmi les vœux adoptés, citons notamment ceux 
réclamant : labrogation de tous les textes por- 
tant atteinte aux libertés communales : la modi- 
fication de la loi électorale ; la réforme des 
finances locales; la création d’une Caisse mutuelle 
pour les agents communaux ; l'application d’une 
échelle mobile des traitements à partir du 
1° janvier 1947 pour le personnel communal ; 
la création d’un cadre des ingénieurs municipaux ; 
les droits pour les hospices de vieillards et d’in- 
curables d’acheter directement chez les produc- 
teurs les denrées et le charbon ; la modification 
de structure du ministère du Ravitaillement ; la 
répartition des denrées rationnées à toutes les 
catégories de consommateurs ; l’installation du 
téléphone dans toutes les mairies ; l’admission 
des maires de Paris au sein de l’Association des 
maires de France. 

ETRANGER. — Le R. P. Pacifique Perantoni, âgé 
de 51 ans, procureur général des Frères Mineurs, 
est nommé vicaire général de cet Ordre à la suite 
du décès du T. R. P. Valentin Schaaf. 


Le directeur 


= « Documentation Catholique » = 


retirer de la Constitution la clause stipula 


: R. Berteaux. 


de. 
. 


[LE 


— L'Assemblée nationale chinoise é 


la Chine ohservait la charte de l’O. N. U. 


DIMANCHE 15. — A Paris, fin des trava 
IX° Congrès national des Jardins ouvriers, 
‘le vendredi 13. Les congressistes ont exam 
particulier la législation des Jardins ouvr 
leur rôle économique et social. Des vœux. 
réclament notamment le maintien et la légis] 
actuellement en vigueur. MM. Francisque 
Raoul Dautry et Justin Godart ont présidé 
cessivement les différentes séances de tray 
L’après-midi du jour de clôture fut consacrée 
célébration du cinquantenaire de la Eigue : 
çaise du Coin de terre et du Foyer, fondé 
1896, par l’abbé Lemire. M. Maurice Schun 
député du Nord, présidait cette manifestatio 

ETRANGER. — A New-York, séance de el 
de la deuxième session de l’Assemblée 
rale de l'O. N. U., ouverte le 23 octobre. Pa 
les dernières décisions prises, signalons : la ca 
titution d’une organisation internationale des 
giés ; l’admission du Siam au sein de l'O. N. 
l'édification, à Manhattan (New-York), d’une 
abritant les services permanents de l’organisa 
création d’une organisation mondiale de la sa 
le transfert à FO. N. U. des activités non 
tiques de la S. D. N.: l'adoption à l’unan 
d’une résolution renvoyant au Conseil de séc 
la question de la réglementation et de la r 
tion des armements ; ladoption d’une m 
demandant que « les Cinqe Grands essayen 
Conseil de sécurité, d’éviter que le droit de 
soit un obstacle à une décision rapide » ; la cr 
tion d’un Conseil de tutelle comprenant les 
sances suivantes : Grande-Bretagne, Etats- 
U. R. S. S., Chine, France, Australie, Belgiqui 
Nouvelle-Zélande, qui sont membres permanents 
Mexique et Irak, qui sont élus pour trois 
lapprobation, malgré l’opposition des Russe 
huit accords de tutelle concernant les territ 
suivants : le Tanganyika, le Togo et le Came 
(Grande-Bretagne) ; le Togo et le Camero 
(France) ; le Ruanda-Ourandi (Belgique) ; la No 
velle-Guinée (Australie): la partie occidentale di 
Samoa (Nouvelle-Zélande). Ainsi le Togo et. 
Cameroun restent sous la tutelle française. Enfil 
PAssemblée a refusé d’autoriser l'Union Sud- 
caine à annexer l’ancienne colonie allemande. 
Sud-Ouest africain. ‘4 
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